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T R A I T E 

* D E S 7 R I S 

I M P O S T E U R S. 

C H A P I T R E PREMIER, 

D E D I B u. 

PARAGRAPHE PREMIER. 

QUoiQu'iL ifnporte h tous les hdnmies 6» 
connoitre la ve'rite * il y en a trcs - peu 
cependant qui jomflent de cet avantage : t^g 
uns font incapables de la lechefcher par eux^ 
memes, les auaes ne veulent pag s*en donnet 
la pone. 11 ne faut done pas s'^tonner fi U 
monde eft rempli d'opinions vanes & ridicules ; 
rie» n'cft plus capable de leur donnei coun 
^ue Tignorance ; c'eft-li Tunique fource dc^ 
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. ^fles idees que Ton a de la Divinite , de VK^ 
fhcy dfs Efprits & de prefqde tous les autres 
-•i-s*)bjets qui compofent la Religion. L'ulage a pre- 
* '■ yalu 9 Ton fe contente '.des prejug& de la naif- 
* K fance > & I'on sVn rapporte fur les chofes le» 
plus eflentielles a des peifonnes^ intereflees qui 
fe font une loi de fbutenir opiniitrementiles. opi- 
. Aions revues , & qui n'ofent les detsuii^ de^ 
peur de fe detruire eux^memes. j 

J. I L 

Cc qui rend lemal fans- remedy 9 c'eft qii.*a-« 
pres avoir etabli les faufles id^es qu^on a de 
Dicu 9 on n^oublie rien pour engager le peuple 
a les croire y fails lui permettre de les examiner ; 
au contrsdre on lui donne de Taverfion pour les 
Fhilofophes ou' les veritables Savans > de peur 
que ia rsdfon qu'ils enfeignent ne lui (afle con- 
noitre les erreurs oii il eft plonge. Les partifans^ 
de ces abfurcUtes ont ff |bien reufli qu'il. eft 
4angereux de les combattre. II importe trop a 
^% \ npofteurs que le peuple foit ignorant > pour 
^ ibuSrir qu^on le defabufe, Amfi on eft contrdnt 
4je deguifer la veritei oa de fe iacnfier a la ragf 
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f. III. 

•Si le Peuplc pouvdit comprcndre en quel 
abime rignprance le jctte , il fqcoucroit bientot 
le ]Oug de fes indignes c6nduAeurs ^ car. il efl 
impolfible de ^ laifler 'agir la raifon fans qu'elle 
decouyre la verite. 

Ces impofteurs I'ont fi bic;i fenti , que.pouc 

empecher les bpns efFets qu'elle produiroit m- 

failliblement *> ils fe font avif^s de noua la pein- 

dre comme uh Anonftre qui n'eft capable^ d'inC 

pirer aucun bon ^lentimenc > & quoiqu^ils b)a« 

ment Vn general ceux qui font dcraifonnables r 

ils feroient cependant bien fiches que la verit^ 

fut ccoutee* Ainfi Ton voit tombei;^ fans-eeflc 

dans des contradiiStions continuelles ces ennemi? 

}ur^s du bon fens ; & il eft difficile de favoir- 

ce quails pretendent. S^il eft yrai que la drcitd 

r^on. foic la feule lumiere que Thommd doive 

fuivre , & (i le peuplc n^eft pas «u03 incapable 

de raifonnej quVp t&che de le perfuader > il faut~ 

que ceuk" qui^ cherchent k rinftruirc s'appliquent 

ill re^^iBex f^s ^ux raifonnemens > & a decruiro 

. A 3. • ' • ' 
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lfe$ pr^g^s ; alors on verra feg yeux fe deflUlet 
|)euia-peu & Ton eiprit fe convaincre de cetta 
V^rit^ 9 que Dieu n'eft point cc qu'U s'imagiiie 

ordin^(mem« s 

y. IV, 

Four en venlr a bout t il n^eil faefoln m 
des hautes fpeculadons > ni de penetrer fort avant 
dans les fecrets de la nature. On n'a befoin que 
^^un peu' de bon (ens pour juger que Dieu 
liVft ni colere ni jaloux ; qu« la jufiice & la 
xnifericorde font des faux titret qu'on lui attri' 
bue; Sc que ce que les ProphStes^& les ApQ- 
tres en ont dit ne nous apprend ni b natur^ 
m fon effence. 

En effet > a parler (ans iard & a dire la chofe 
eomme elle eft > ne &ut -il pa$ convenir que 
ces Do£leurs n^etoient ni'plus Kabiles ni mieux 
infiruits que le refte des hommes ; que bien 
loin de la , ce quails diient au fuiet de Dieu eft 
P groflier , qu'il feut Stre tout • a • fait peuple 
p»ur le croire ? Quoique la chofe foit aflez evi- 
dente d'elle -« m^me ^ •nous allons la rendre en- 
core plus fen{ible> en examinant cette queflion: 
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SHI y « qaclqne apparence que lei ^roplilt^ 
& les Apotres ayent etc autraanttu f9iafoixa4» 
ifuc les autres hoounes? 

, 'tout le monde detneure d^crord que ppu* 
ia naiflance & les fbndlions ordimdres de la 
vie 9 lis n'avoient rien qui les diftioguit du 
refte des hommes ; ils etoient engendres par 
cLes homines • ils naiilbient des femines « Sc iU 
roniervoieat leur vie de la meme fa^on quo 
nous« Quant a Fefprit f on veut que Dicu ani- 
xnat bien plus celiu des Frophetes que des au- 
cres homtnes 9 qu*il (e communiqulc k cus 
d^une (a9on toutd particuliere ; on le croit d^auHi: 
bonne foi que. (i la chofe etoit prouvee ; Sc fanS 
confiderer que tous les homQies ie reflemblent ^ 
& quails opt tous une mem^ origine^ on pre- 
tend que ces bemmes om etc d'une uempe ex- 
traordinaire ; Sc choifis par la Divinit^ pour 
annoncer fes orades, Mais outre quHls n'avoient 
ni plus d'eipxit que le vulgaire) ni IVntende^ 
sneqt plus parfaitf que voit-on dans leurs Merits 
qui nous oblige a prendre une fi h^ute opinion 
^'m^ I JLa jglMs grandc pa^ tie des choTes qu ik 
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t>m dlte« eft fi obfcure qu« Ton n*y entead if en ; 

fc en fi mauvstts orcjre qu'il eft facile de s'apcr- 

cevoir quails ne s^entendoient pas eipc-memes 

6c qu lis n ctoient que des fourbes ignorans. Ce 

qui a donne lieu a ropinion que Ton a con^ua 

4^eux 9 c^eft la hardiefHr quails one cue de C^ 

ir^ntcr de tenir inwnediateaient d© Dieu tout 

tt qu'ils ffnnonfoient au peuple ; creance abfurdo 

& ridicule | puifqu^ib avouent ^ui:-mfejnes que 

pica nc? Uur parloit qu'en ibnge. II n'eft rica 

de. plus natqrel a I'hommc qve Ie$ fonges \ par 

confequcnt il feut qu'un homme foit bien e& 

frnue' , bi^n vain, & bien infeufe pour dire quo 

l/ieu lui parle par cette vojie, ^ il £iut qua 

f elui qui y ajoqte (bi foit bien credule 6c bien 

fpl pQur prendre des (bnges pQur dci oracles 

.divins. Suppoibnt pour un moment que Dieu 

fe fi. f ntepdre a quelqu'qn 'par dci fonges j paj 

des Vifions > ou par telle autre voie. qu^on veudra 

riniagineri perfanne n'eft oblige d^n croire fu>? 

& parole un homme fujet k rerreur, £c meme 

^u menfongc &p a Tinipofture ; nuffi voyons* 

lious que dans^ Tanci^nne Loi Ton n^avoit pas , 

& beaucoup pris , pour ki Prophetes autant d'el^ 

time qu'on m ^. a^joiird'hait JLoxf^u'ep i^% 
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^1^ de IfUf babily qui ne tindoit {duvetif qu^a 
femer la revoke i & a detourner le peuple de 
robeiflancc due aux Souverains j on les faifoit 
taira par divers fupplices : Jefus-Chrift lui-meme 
ii'^chappa point au jufte chitiment quHl meri- 
lioit J il n'avoit pas comme Moyfe une armee 
a la fiiite pour defendre fes ppinions : * ajoutez 

;k cela que les Prophetes etoient tellement ac- 

' coutumes ^ fe contredire les 4ins les autres j 

qu'il nc s'en trouvoit pas dans quatre cent ** 

un feul de veritable. De plus y W eft certain que 

. le but de leurs Propheues ^ aufTi bien que des 
.loix des plus cclebres legiflateurs , etoit dVter- 
fiifer leur memoire > en faifant croire aux peu«> 
pies qu'ils conf(^roient 4veQ Dieu. Lfs plusBns 
politiques en ont toujours ufe de la fortQ , quoi- 
^ue (:ette ruft^ n'ait pat toujours reuflTt a ceux 
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^ Moylfe fit noorir tout d'mi coup >40oo kommes. 
I^iir s'£tre oppo(^ ^ fa Loi, 

^^ U eft ^crit au premier Livre des Rois > Chap. £2C. 
t.^» i^u'Achibi Ro| dlfiaSl confiilta 400 Prophetes > 
q^i & ttouTerent to^is b^ > par les (vii& de leur pror 
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qof » a I'lnutation de Moyfe , n*avoient p» 19 
moyen de poiuvMi a leur (urete. 

J. VL 

Cela pofif y examinons un peu Hdee que \tw^ 
Prophetes ont eue de Dieu. S^il &ut ks tx% 
troire ^ Dieu eft un Etre purement corporel; 
Michee le voit afTis ; Pamel » v^tu de blanc & 
fous la forme d'un vieUlard ; Ezechiel le voit 
comme un feu » voila pour le Vieux Teftament* 
Quant au Noaveau y les Difdples de Jefus-^ 
Chiift s'imaginent le voir fous la forme d^un» 
colombe » les Apotres (bus celle de Ungues de 
feu , 8c St. Paul enfin comme une lumiere qui 
Veblouit & I'aveugle, Pour ce qui eft de , I3 
eontradiftion de leurs (entimens , Samuel ( 4 ) 
eroyoit que Dieu ne fe repentoit jamais de ce 
qu'ilavoit refolu; au contraire J^reniie \V) noug 
dit que Dieu ie repent des confeils qu'il a pris^ 
Joel (r) nous apprend qu^il nefe repent que 

4u mal qu'il a f^t aux hommes : Jerenue die qu^'A 

* • \ 

<«)a<ap. XV, f. » &-*. 
<*) Chap.XVni, ▼. 10, 
' Je) Chap. IL y. ij. 
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he s'en repent point. La Genefe (a) nm% cif 
ieigne que rhomme eft maitre du p^che , & 
qu*il ne tien{ qu^a lui de bien faire^ au lieu 
que St. Paul (h) aflfure que les hommes n^ont 
Aucun empire fur la concupifcence iatls une 
grace de Dieu toute particuliere &c. Telles font 
les idces fauflfes & contradidloires que ccs pre- 
tendus inlpires nous donnent de Dieu > & que 
Ton veut que nous en ayonls y fans confide rer 
que ces id^es nous reprefentent la Divinite 
comme un etire fenfible, materiel & fujet k 
^coutesles paflions faumaihes. Cependant on vient 
nous dire apires cela que Dieu ti'a rien de com« 
mun avec'Ja. matiere I Sj^ qu'il eft uu Etre in* 
comprehenfible pour nous. Je fi>uhaiteroi$ fort 
iavoir comment tout cela pent s^accorder ^ s^il eft 
jufte dVn croire des contradictions (i vifibles Sc 
fi deraifonnables » & fi Ton doit enfin s'en rap" 
porter au temoignage dlionunes affez groffiers 
pour $^imaginer> non-obftant les fermons d^ 
JMoyfe 9 qu*uri Veau ctqit leur Dieu ! Mais farta 
pous arreter auK reveries d'un peuple eleve dans 



Cd) Chap. IV. y. r. 
(«) Rom, xVv IX. T. 
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la fervitude & dans rabfurdit^^ <]i(bn$ que Ti- 
gnorance a produit la croyance de toutes les 
impoftures & les erreurs qui irega^m aujourd'hui 
parmi nous. * 
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i)es raifons qui ont engage Us iommes a fc jE- 
gurer un Etr^^ invifible qWcn nomme ggmm^ 
fUment Dieu. 

PARAGRAPHE PREMIER. 

CE u X qui ignorent les caufes phyCquer 
ont une crainte (*) naturelle qui.proced4 
de rinquietude & du doute ovi Us font $\l exidf 



m^mmm 



1. 



< ♦ ) Cater a } qtue fieri in terrU > Coftoque tuentm 
Mortales favidis cum pendent mentibut fafe 

" Efficiunt nmmot humileis formidine Divum 
Deprejfejqae fremunt ad terras t profterea qjiAi 
IgnoTMHtia euufarum conferre Dewum • 
Cogit ad imperitm r«., & conctdere regnum : 0i 
Himum operum cottar nulla ratione '^idmt. 
f^^Jfum hae fieri BMjt9 numine remur. 
l^cret. dem. nm. Ub, rj^f. 4^. ^ feqj: 



tm Etre ou une puiflance <jpi ait I^ : pouvoir dt 
Icur nuire ou de les confcrver. Dela le pen- 
chant quHls ont a feindre des caufes invifibles y 
qui He font que les Phantomes de leur imagina- , 
tion, qa'ils ' inyoquent dans Fadverfite & qu'ils 
louent dans la prolpcrite. lis s'en font de3 Dieux 
a la fin > & cettc crajnte chimdrique des puiC: 
fances invifibles eft la iburce des Religions q\ie 
chacun fe forme a ia mode* Ceux a qui il im_ 
portoit que le peuple fiit conjenu & arrete par 
de femblables reveries ont entretenu cette fe- 
mence de Religion y en ont fait une loi ^ & ori^ 
enfin reduit les peuples^ , par les terreurs d<) 
Vavenir > a obcir aveugl^ment. 

5. 1 1. 

La lource des Dieux etant trouvee , le^ hom^ 
snes ont cru quails leur refiembloient > & qu'il^ 
£iifbient coxnme eux toutesr chofes pour quelqu^ 
fin. Ainfi ils difent & croyent unanimcment qu«( 
Pieu n'a rien fait que pour Thomme 9 & reci- 
proquement que rhoitime n'eft feit que pout 
pieUf Ce prejuge eft general ^ 8c ioriqu^oa t^ 
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(Uchit fur rinflucnce qu'il a i\x Receflairemeni 
avoir fur' Ics moeurs*& Ics opinions des hommes y 
•n voit clairement que c'eft la qu'ils ont . pris 
occafion de fe former des idees faufles du bieii 
^ & du mal y du inerite & du dementc 9 des 
louanges Sc de la honte , de l^ordre &c de la 
€onfurion y de la. bcaute 6c de la difFonnit^ * & 
4es autres chofes femblables. 

$. MI. 

Chacuh doit demeurer d'accord que toui les 
hommes font idans une profonde ignorance en 
ntdflant y & que la feule choie qui leur foit 
naturelle , eft de chercher ce qui leur eft utiles 
& profitable : dela vient 9 10. qu'on croit qu'il 
fufiSt pour etre libre de fentir en fbi-meme qu'on 
pent vouloir 6c fouhaiter fans (e mettre nulle- 
ment en peine des cau(es qui d^^pofent a vouloir 
Sc a fouhaiter 9 parce qu^on ne les connolt pas. 
pio. Comme les hommes ne font rien que pout 
«ine fin qu'ils pre'ferent a toute autre ^ ils n^onc 
|>our but que de connoitre les caufes finales de 
leurs a^ons 9 6c ils s'imaginenrqu^apres cela ils 
9.^ont plu9 iuicun ftijet d^ doute ^ 6c comino 



lis trouvtot tti ^ux-rpcmes $c fiors d*eux plufieur'f . 

tnoyens de parvenir k cc qu'ils fe propofent ^ 
Vu.qu'ils ont 9 par cxctnplc, des ycux pour 
voir, dcs orcilles pour entendre , un foleil pput 
les cclairer , &c. , ils ont conclu qu'il n'y a rieti 
dans la nature qui ne foit &it pour eux,' & dont 
ils ne puUfem jouir & dilpofer ; mats comme lis 
laveht que ce n'eft point eux qui ont fait toutee ces 
chofes 9 ils fe (ont cni bicn fondes a imaginer un 
£tre (upreme auteur de tout , en un mot , ils ont 
penfe que tout ce qui exifte etoit I'ouyrage d'un^ 
ou de plufieurs Divinites. D*un autre c6te la nature 
des Dieux que les hommes ont admis leut 
ctant inconnuc , ils en ont juge par eux- memcs » 
c'imaginant qu'ils ctoient fufceptibles des tnemei 
paflions qu'eux ; & comme les inclinations de^ 
hommes font diffcrentes ^ chacun a rendu a ia 
Divinite un cultc felon fon humeur, dans U 
vue d'atdrer (es benedi£tions & de faire fer«^ 

vir par l^ toute ia ^atore a fcs propres defirci^ 

* 

J. IV. 

f * 

Ceft de cette tDaniere que le prejug^ s*e£|; 
ii^^c ta bpeiliiaoa,! tt »'«& toxagya^ de teUc 
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fone J que les gens . les plus grofflers fc fortf 
cm capables de penetrer dans les caufes finales^ 
comme s'ils en avoient une entiere c6nnoiffance# 
Axnfi au lieu de (aire voii* que la nature ne 
fait rien en vam^ ils out cru que Dieu & U 
nature penfoient a Ja (agoti des hommes. Ucx^ 
perience ayant fiiit connoitre qu'un nombre in«- 
fini de calamites troublent les douceurs de 
la vie comme les orages, les tremblemen^ de 
terre) les maladies^ la faim , la foif^ 5cc. on 
attribua tous ces ti;iaus: a la cblke celefte > on 
aut la Divinite initee contre les ofTenfes des 
hommes y qui n'ont pu oter de leur tete une 
parcille chimere , ni fe defabufer de ces preju- 
ges par les exemples journaliers qui leur prou* 
vent que les biens & les maux ont ete de tout 
terns communs aux bons & aux mecbans. pette 
erreur vint de ce qull leur for plusf^ facile de 
demeurer dans leur ignorance naturelle que d^a^ 
bolir un prejuge reyu depius tant de (le'cles^^ 
fc d'etablir queique ^hofft^de vraifemblable^ 
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Ce '^prqug^ let a conduits a un autre , ^i 
eft de croire que les jugemens de Dieu etoient 
inconipr^henfibles i & que par ceue raifbn la 
cotmoiilance de la verite etoit au-de(Iu$ des 
forces de Teiprit humain ; erreur ou Ton iercnt 
encore j fi les mathematiques , la phyfique & 
quelques autres iciences ne Tavoient detruue. 

§. VI. 

II n^eft pas befoin de longs difcours pour 

montrer que la nature ne fe propofc aucune 

• 

fin 9 So que toutes les caufes finales ne font 
que de^ fictions humaii^es. 11 fufiSc de prouver 
que cctte dodlrinc 6te a Dieu les peifeAons 
qu'on lui attriSuel. Cell ce que nous allons £iire 
voir. ^ 

Si Dieu agit pour uoe fin > foit pour lui- 
m^me y foit pour quelque autre > il defire ce 
qu'il n'a point y & il faudra convenir qu'il y a 
un terns auquel Dieu n'ayant pas I'objet pour 
lequel il agit y il a fouhait^ de Tavoir : ce qui 
eft faire un DieU indigent. Mais pour ne rien 
omettre de ce qui pout appuyer le raifonnt*^ 
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ment de ceux qui tienneot Topinion contriure ; 
fuppofbps 9 par exemple f qu'une pierre qui fe 
dctache d'un bltixnent^ tombe fiir une perlbnne 
fc la me , il fiiut bien diient 'nos ignorans y que 
cette Pierre foit tosnbee a deilein de tuer cette 
perfonne ; or y cela n'a pu arriver que parce 
que Dieu Ta voulu. Si on leur repond que 
c'eft le vent qui a caufe cette chute dans le 
tems que ce pauvre malheureux paflbit y ils 
vous demanderont d^abordi pourquoi il paflbit 
prccifement dans le moment que le vent ebran* 
loit cette pierre. Repliquez leur qu^il alloit 

. diner chcz urf de fes amis qui Ten avoir piie, 
lis voudront (avoir pourquoi cet ami Tavoit 
plutot prie dans ce tems-la que dans un autre $ 
ils vous feront ainfi une infinite de queflions 

^^ bizarres pour remonter de cauies en' caufes & 
vous fiure avouer que la ieule volont^ de Dieu 
qui eft fazile des ignorans > eft la caufe pre- 
miere de la chute de cette pierre. De meme 
lorfqu'ils voyent la flruflure du corps hiimain , 
ils tombent dans Tadmiradon } & de ce qu'ils 
ignorent les caufec des efTets qui leur paroif-; 
foient fi merveilleux > ils concluent que c^eft on 



"T^ 



i ^9 ) 
•flfet fiirBatttrcl,auquel Ics caufca qui nous font 
connaei ne peuvcnc avoir aucune pare DcIi 
vient que celui qui veut examinfer k fond Iw 
oeuvres dc la creation , & pfoitrer en vrai Sa- 
vant dans leurs caufes naturclles fans i'aflervir 
aux prejuges formes par I'ignorance y paffc pour 
un impie , ou eft bit nt6t d^crie par la malice 
de ceux qUe le vulgaire reconnoit pour les ior 
lerpretes de la nature & des Dieux : Ccs ames 
mercenaires fevent trcs-bien que Tignorancc ^qui 
tient le pcuplc dans Tetonncment , eft ce qui . 
les fait fubfiftcr & qui confcrve Icur credit. 

^ V I I. 

I • 

Les hommes s*etant done imbis de la ridi- 
cule opinion que tout fce quHls voycnt eft felt 
pour eux , fe font feit un point de Religion 
d'appliquer tout a eDX-m^mes> & de juger dn 
prix dfs chofes par le profit qu'ils en retirent. 
C^eft U-delTus qu'ils ont form^ les notions qui 
leur fervent k expliqUer la nature des chofes ^ 
a juger du bieh & du maU de Tordre Qc du 
deibrdre ^ du chaud &; du froid^ de la beaute 
Sc de la laicieur &c. y qui dans le fond ne ibnt 
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point ce quails s^imagincnt : nuiitjrts de former 

ainfi leurs id^es , ils fo flattent d'etre lil^res ; ils 

fe cnirent en droit de deader de |a louange 

& da blarney du bien & du mal ; ils ont ap- 

pelle bien ce qui tourne a leur profit & ce qui 

regarde le culte divin , -& maljixx contraire ce 

qiii ne convient ni k Tun ni a Vautre : & 

eon) me les ignorans* ne font capables de juger 

de rien , & nWt auCune idee des chofes que 

par le fecours de imagination qu'iU prennent 

pour le jugement j ils nous difent que Ton' ne 

connoit rien dans la nature 9 & fe figurent un 

ordre particulier dans le monde. Eniin , ik 

croyent les chofes bien ou mal ordonnees y 

fuivant qu'ils ont de la facility ou de ki peine 

a les imaginer y quand le fens les leur repr^- 

fente ; & comme on s'arrete vblonders a ce qui 

fatigue le moins le cerveau > on fe perfuade 

d^re bien fondt a preferer Tordre a la cwifu- 

fion; comme fi I'ordre etoit autre chofe qii^un 

pur effet de I'imagination des homraes, Ainfi 

ciUrc que Dieu a tout fiuit^ a\rec ordre , cVft 

pretendre que c'eft en faveur de rimaginaripa 

humaine qu'il a aed le monde de la maniere la 
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plus facile a etjre congue par ellc: 0U| ce qui 
au fond eft la m^me cholc, qiie Ton connoit 
avec certitude les rappom & les 6ns de tout 
ce qui exifte j aflertion trop abiurde pour m€ 
ritcr d'ltre refutcc fcrieufcment. 

f. VUL 

Pour ce qui^ eft dei$ autres notions 9 ce forff 
de purs effets de la m^me imagination 9 qui 
n'orit rien de reel , & qui ne font que les dif- 
ferentes affections ou modes dont cette facultc 
efl fufcefptible : quand , par exemple , les mou* 
vemens que les objets impriment dans, les ntxk ^ 
par le moyen des yeux , (bnt . agr^bles auk 
lens , on dit que^ ces objiets (bnt beaux. Les 
cdeurs font boapes ou mauvaifes 9 les Taveurs 
douces ou ameres > ce qui fe touche dur ou 
tendre 9 les fons rudes ou agrdables ^ fuivant 
que les odeurs j les faveurs & les fons (rappent 
on pcnetrent les fens ; cVft d'apres ces idees 
qu'il fe trouve dcs^gens qui croyent que Dieii 
fe plait a la xniflodie') tandis que d^auttes ont ' 
cru que les mou vemens ceteftes ^toiem un con- 
cert barmonieux ; ce qui marque bien que cba< 
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wn (e ptHuade que Us chbfes font tellcs qu^3 
(e les figure j ou que le monde eft purement 
imtginaire, U n'eff done point etonnant qu'il 
fe trouve k peine deux hommes d^une meme 
opinion & qu'il y en sdt meme qui (aiCint 
gloire de douter de tout : car quoique les horn- 
mes ayent un m£me corps t 8? qu'ils (e reflem- 
blent tous k beaucoup d'egards y ils different 
ndahmoinsi beaucoup d'autres; deia: vient que 
ce qui femble bon k Tun deviant mauVais pour 
Tautrc , que ce qui plait a celui - ci dephit a 
cehii - Ik. D'oii il eft aifil^ de conclure que les 
fentiniens ne different qtfeu raJfon de Torgani- 
fation & de la (Uverfite des coexiftences , que 
Ic raifpnnement y a peii de part , & quVnfin 
les notions des chofes du monde ne. font qu'un pur 
effet de la feule imagination. 

II €11 done evident que toutes les raifons 
dont le comn(iun des hommes a coutunie de fe 
fervir, lorfquHl te mele cl^expUquer la nature, 
ne font que des fagons d^imaginer, qui ne 
peuvent lien moins que ce qu'il pretend } Ton 
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dontic a ces idees des . noms ; comme fi elles 
exiftoient ailleurs que dans' un cerveau pre- 
venu ; on devroit les appcUa: 9 non des etres 9 
ixiais de pures chimeres* A Tcgard des argu-» 
mens fondes fur ces notions 9 il n'eft rien de 
plys aife* que de les r^fiiter 9 par exemple : 

S'il ^toit vrai , nous dit-on y que TUnivers 
«{ut un ecouleitient & une fuite neceflfaire de 
la nature dime, d^oii viendroieftt les imper- 
feilions & les defauts qu'on y/reraarque? Cette 
objeilion fe refute fans nuUe 'peine. On ne 
(auroit jviger de la perfeftion & de rimperfce- 
tion d*un etre, qu^aotant qu'on en connoit 
VefleQce & la nature; & c^eft, s^abufer ^tran- 
gement que de croire qu'une choft eft plus 
ou moins parfaite fiiivant qu'^Ue plait pu 
dtfp laity & quVUe efl utile ou nuifible a la 
nature humaine. Pour fermer la bouche a 
ceux qui demandent pourquoi Dieu n^a point 
cree tpus les honimes bons & heureux , il 
fuffit de dire que tout eft ncceffiurement ce 
qu'il eft > §c que Sans la nature il n'y a rien 
d'imparfeit puifqoe- tout; dccoule de h ncceft 
fite des chofes, . *' ^ 
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. Cela pofe ^ fi Ton demande ce que c'eft 
que Dieu , je reponds que ce mot nous rc- 
prefente I'Etre Umverfel datis lequel , pour 
parler comme Saint P.aul , nous avons ^h *uie , 
U mowuement & tetre. Cette notion n*a ricn 
qui foit indigne de Dieu ; car fi tout . eft 
Dieu> tout decoule neceiTairement de fbn 
effence , & il faut abfolument qu'il foit tel 
que ce. qu'il comient j puifqu'il eft incom- 
prehenfible que des 6tres tous materiels foient 
m^dntenus & contenus dans un etre ' qui ne 
le foit point. Cette opinion n'eft point nou- 
vcUe; Tertullien , Tun des plus favans hommes 
que les Chretiens ayent eu , 2^ prononce contre 
Apelles que ce qui n*eft pas corps n'eft ri^n , 
& contre Prax^as que tome fubftance eft un {a) 
corps, Cette doflrine cependant na pas etc 



{a) Qttls auum negabu Deum ejfc^eorgm > etjl Dent 
Spkriutt 1 Sfhkut etiam iorforis fuh getwrit > in fua ef- 
fgie- TBRrut. adv, Pra\» Cap. 7. 
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Gondamnee dans tes qoatrd premiers Gociciies 
CEcumeniques ou generauK. ( d ) 

f XL 

«- - • 

Ces idees font claires , Cmples & les (eules 
in ernes qu'un boa efprit puiffe fe fonner de 
IDieu. Cependant il y a peu de gens qui fe 
contentent d'une telle Cmplicite* Le Peuple 
groffier 2c accoutume aux flatteries des fens dc- 
mande un Dieu qui reflemble alix Rois de ta 
terre. Cette pompe , ce grand eclat qiu les en- 
vironne Teblouit de telle forte , qae lui oter 
ridce d'un Dieu a-peu-pres femblable a ces 
Rois^ c*eft lui oter Telperance duller aprcs U 
xnprt groffir le nombre des courtilans ccleftes y 
pour jouir avec eaxMes memes pUifirs qu'on 
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(fl) Ce&4. premiers Conciles font. i©. Cclt4 de Niece 
en 3 1 5 > fous Gonftantin 5c le Pape Silveftre. ao- Cclui 
de Conftaniinople en 381 > fous Gratien, Valentiniea 
& Theodofe, & le Pape Damafe I. 30. Cclui d'EpWfe 
ea 43 1 > fous Th^odofe le jeune & Valentinien > & le 
Pape C^lcftim 4o. Cclui cle Calc^doine, en 45 1> bfo^^ 
Valentinien & Martian > & le Pape Leon I« / 
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gofife k la Cour des Rois ; c^eft priver Thomine 
de la feule confolation qiu T-empeche de (e de« 
lefperer dans les mifcres de la vie^ On dit qu'il 
faut un Dieu ya&e & vengeur qui puniile & 
r^compenfe : on veut un Dicu (ulceptible de 
toutes les paffions humaines : on lui donne 
des pieds , defs msdns > des yeux & des oreilies > 
& cependant on ne veut point qu^un Dieu 
conftitue de la forte ait nen de materiel. Op 
dit que rhomme eft fon cheWoeuvre & mc- 
ine Ion image, mais on ne veut pas que la 
copie ' foit femblable a Toriginal. Enfin le Dieu 
do penple d'aujourd'hui eft fujet a bien plus 
de' formes qu^ le Jupiter des Payens. Ce quH 
y a de plus etrange j xVft que plus ces notions 
fe' contredifent & choquent le bon fens , plus 
le vulgaire les revere, parcequ'il croit opinii- 
trement ce que les Prophetes en ont cUt , quoi- 
que ces vifionnairds ne luflent parmi les Hebreux 
que ce qu'etoient les augures & les devins chez 
les Payens. On confulte la Bible comme fi Dieu 
& la nature $Y expliquoieht d'une &(on pacticU'- 
liere ; qi^oique ce livre ne foit qu^un tiffii de 
firagmens /coufuji enfemblt en divers terns > ra« 
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jnafles par diverfes perfonnes > & publics' de IVveu 
des Rabins qui ont decide fuivant leur fentaifie 
de ce qui devoit etre approuve ou rejette ^ felon 
qu'ik Pont trouve confbrme ou oppofe a la loi 
de Moyfe. {a) Telle eft la malice & la ftupi- 
dite des hommes. lis paflent leur vie a chican- 
n^r & perfiftent a relpecSler un livre ou il n'y 
a gueres plus d'ordre que dans fAlcoran de 
Mahomet ; un livre » dis-je 9 que perfonne n'en- 
tend, tant il eft obfcur & mal conju ; un livre 

' ft 

qui ne fert qu*a fomenter les divifions. Les Jui6 
& les Chredensjaiment mieux |^confulter ce gri^ 
moire que d^ecouter la Loi naturelle que Dieu > 
c'cft-<i*dire la Nature, en tant qu'elle eft le prin^. 
cipe de touteschofes, a ccrit dans le coeur des hom- 
mes, Toutes les autres loix ne font que des fidions 
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.(^yLe Talmud porte que .les Kabins dt^Ubererent s'ils 
oteroient le iAvr^ des Proverbes 6C celui de rEccleflafte 
du noxnbfe des Canoniques > ils les laHIerent parce qu'ily 
eft parl6 avcc floge dc Moyfe & dc^ fa Loi. Les PropHetxes 
d'Ez^chiel auroieot ^te retranchees du Catalogue racr^> & 
un certain Chanoine n'avoit entrepris deles concilier avec 
la m€iii« Loi. 
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humajnes> & de pures illufions imies au y^ari 
non par les Demons ou mauvais Efprits , qui n^e« 
sdfterent jamais qu^en idee ^ mais par la politique 
des Princes & des Pretres. Les. premiers cot voula 
par-la donner plus- de poids a leur autorite ^ tc 
ceux*d onf voulu s'cnrichir par le debit d^une in- 
finite de cliimeres quails vendent cher aux igno- | 
tans. 
Toutes les autres loix qui ont iuccede a celle \ 
^ de Moy(e \ j'entends les loix des Chretiens j ne 
(bnt appuyees que fur cette Bible dont Torig^nal 
ne fe trouve point , qui contient des chofcs fur- 
naturelles & impoffiblcs 9 qui parle de tecompen- 
les & de peines pour les actions bonnes qu mau-* 
^ . vaifes , mais ^ui ne font que pour Tautre vie , de 
peur'que la fburbcrie ne fpit decouverte, nul n*ert 
6ant jamais ^evenu. Ainfi le peuple toujours flot- 
ttnt entre I'cfperance^fic la crainte eff retenu dans 
(an devoir par I'oppibn qu'il a que Dieu n'a fiait 
les hommes que pour les rendre ^temellement 
beureux ou malheureux. Ceftlk ce qui a donne 
lieu a one infinity de Religions. 
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C H A P I T R E III. 

Ce que Jignifie ce m$t RE L IGION: Comment 
& pourquoi il s]en eji introduit un ft jprand 
nombr0 dans le monde. 

m 



PARAGRAPHE PREMIER. 

\ V ant que le mot Religion fe (ut intiroduit dans 
^^•^ le inonde 9 on n*^toit oblig^ qu'a fuivre la 
loi natureUe, c'eft- a-dire > a fe conformer k la 
droite raifon. Ce feul in{lin(St etoit le lien auquel 
Ics hommes etoient attaches ; & ce lien tout fin;i- 
pie qu'il eft , les unifToit de telle forte que les di-* 
vifions etoient rares. Mais des que la crainte eut 
fitit foup^onner qu'il y a de5 t)ieux & des Puiflan- 
ees inviGbles , ils eleverent des autels a ces ^tres 
imagin^es , Sc fecouant le joug de la nature &c 
de la* raifon , ils fe. lierent par de vaines cere- 
monies & par tin culte fuperftitieux aux vains 
phantomes de Timagination. Ceft de la que 
denve le mot de Religion qui fait tant de bruit 
dans If monde. Les hommes ayant admis de$ 
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Pmflances invifibles qui avoient tout pouvoit 
fax ^ eux 9 ils les adorerent pour les flechir » 2c 
Be plus ils s'knaginerent que la nature etoit un 
etre fubordonne k ces Puiflances. Des-lors ils 
(e la figurereiit comme une mafle Litiorte, ou 
comme un efclave qui n'agiflbit que fuivaht Tor- 
di:e de ces Puiflanc^s. Des que cette feuffe idee 
cut frappe leur eiprit j ils n'eurent plus que du 
mepris pour la nature > & du reiped): que pour 
ces etres pretcndus y qu'ils nommerent leurs 
Dieux. De-la eft venue Tignorance oil tant de 
peuples font plong^s , ignorance d'ou les vrais 
Savans les pourroient retircr > i^uelque profond 
qu'en foit Tabime ,; fi leur zele n'etoit traverfe par 
ceux qui menent ces aveugles ^ & qm ne vivent 
qu'a la faveu^ dt leurs impoftures* 

Mais quoiqu'il y Jut biefi peu d*apparence de 
reufil^ dans cette entreprife , il ne faut pas aban- 
donner le parti de la v6tit6 , quand ce ne feroit 
qu'en confideration de ceux qui fe garantiflent des 
(ymptomes de ce mal; ii faut qii'une amc g^ne- 
reufe dife les chofes comme elles font. La vcritc ^ 
de quelque nature qu'elle ioit y ne peut jamais 
Huire 9 au lieu que Terreur y quelque innocente & 
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qudque ytile meme^ qu^efle paroifle , doit nfcefc 
(airement avoir a la longue des ^fTets tres-fanefies. 

i, II. 



"1 




/ 



La crainte qui a {ait les Dieux a (ait aufllla 

Religion > & depuis que les hommes ie font mis 

en tete qu^il y avoit des Agens invifibles qm 

etoient caufe de leur bonne oQmauvaife fortune > 

lis ont renonce au b<Ki fen$ & a la raifon , & ils 

ont pris leurs chimeres pour autant de Divinites 

qui ^voient foin de leur condmte^ Apres done 

s'etre forg^ des Dieux ils voulurent &voir quelle 

^toit leur nature , & s^unaginant qu'ils devoient 

£tre de la m£me fubfianjcc que Tame > qu^ 

croyent reflfembler aux phantomes qui paroiflent 

dans le miroir ou pendant le fbrnmeil ; ils aurenc 

que leurs Dieux Etoient des fubftances reelle^^ 

mais n tenues $c fi iubtiles que pour les oiilinguer 

des Corps ils les appellerent Efpriu y bicn que 

ces corps & ces Efprits xie foient en effet qu^ufte 

m^me chofe 9 & ne cUfferent que du plus au moins 9 

puifqu'etre EfprU. ou incorporely eft unc chofe ixi- 

coaipreHenfible. La r^on eft que tout £(prit 
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a line figure qui lui eft ( a ) propre , ^ qu^il 
eft renferme dans quelque lieu^ c'cft-a-dire ^ qu^il 
a des homes > & que par conH^quent c^eft un 
corps quelqae fubdl qu'on le fuppofe. ( & ) 

J. III. 

Les Ignorans > cVft-a-dire 9 la plupart des hozn- 
snes > ayant fixe de cette fbrte^ la nature de la 
fubftance de leurs Dieux , ticherent auffi de pe- 
netrer par quels moyens ce$ Agens invifibles 
produifoient leurs efiets ; mais n'en pouvant vet 
W ^ bout 9 a caufe de leur ignorance ^ ils en 
crurent leurs conje<Slures ; jugeant aveuglement 
de I'avenfar par le pafli^: comme fi Ton pouvoit 
raifonnablemenc conclure de ce qu'une choie eft 
irrivee autrefois de telle & telle maniere, qu^elle 
Arrivera , ou qu'elle ^ doive arriver conftammeht 
de la m^xne maniere ; fur-tout lorfque les cir- 
conftaiices & toutes les caufes qui influent necef- 

»l I I iffcl I I IB II I I I I I ' l I il« M | ■ ■■Ill I I ■ 



(«) Voytz le paffiige de Tertulien ; cit^ ^ag' ^^< 
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(^) Voytx Hobbes Leviathan ^ homm. Caf> ix j pag. 
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Cairement Cut les cvcncmcns & , Ics acSlions hv2 
inaine;^, & qui en determment la nature & 
-l'a<Stualite , font diverfes. lis envifagerent done 
le pafle & en augurerent bien ou mal ^ pour 
ravenir, Tuivant que la meme entreprife avoit 
autrefois bien ou mal reuiii; C'eff junfi Phor- 
mioti ayant d^fait Ui Lacedemonians dans la 
bataille de Naupa(5le , les Atheniens apres (a 
mort elurent uh autre General du mem#nom. 
Annibal ayant fucconib^ fbus les armes de^ci- 
pion rAfriquain> acaufe de ce bon fucces les 
Remains envoy er cm dans la meme Province 
un autre Scipioa contre C^far, ce qui ne reuffit 
ni aux Ath6iicns ni aux Romans: Ainfi plu- 
fieurs nations apres deux ou trois experiences ont 
attache' aux lieux, aux obj<^ts & aux noms leurs 
bonnes ou mauvaifes fortiine^ ; d^autres fe font 
fcrvis de certains mots quits appellent de» 
erichatitemens , 8c les ont era fi ciBcaces qu'ilsr 
s^imaginbient par leur moyen faire parler les^ 
arbres « &ire un hommie ou un Dieu d'un tnor- 
eeau de' pain y Sc metaitiorphofer tgiut ce qui pa^ 
Milfibit devani eux» 
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. J. I V. 

LVmpire des Poii&nces invifibles etant etabli 
de la 'forte, leshommcs ne les rcvererent dVbord 
que comme leucs Souverains; c^eft-a-dire , par 
des marques de fbunntflion & de re(pe£t , tels que 
ibnt les pr^fens, les ptieres , Sec. Je dis Habord^ 
car la nature n^apprend point a: ufer de Sacrifices 
ianglans en ce^te ^rencontre : lis n'ont ete inAi<- 
tu^s que pour la fubfiflance des Sacrificateurs & 
des Miniftres deflin^ au (ervice de ces Dieux 
kna^naires. 



Ce germe de Religion t jc yeux cUre refpc- 
ranee & la crainte ) fecond($ par les paflions 
& opinions diverfes des hommes, a produit ce 
-grand nonr.bre de troysnces bizarres qui font 
les caufes de tant de inaux 6c de tant de revo- 
lutions qui arrivent dans les Etats. 

Les honneurs & les grands revenus qu^on m 
attaches au Sacerdoce » ou aUx Minifleres des 
Dieux^ ont flatte Tambition & Tavaiice de ces 



( 3y ) 

hommes rufes qui ontT^u profitcr de la (lupitBt^ 
des Peuples'; ceux-d ont fi bien donne dans 
leurs pieges qU*il fe font fait infennblement une 
habitude d^encenf^r le men(bn^e tc de haic 
la v«rit^. 

. * f V I. 

' Le menfonge etant etabli, & les ambideux 
epris de la douceur d^etre e'lev^s au-dellus 
de leurs (emblables y ceiix-ci tacherent de (e 
mettre en reputation en feignant d^etre les amis 
des Dieux invifibles que le >vulgaire redoutoit. 
Pour y mieux reumr chacun les peignit k fa 
nlode & prit la licence de Us multiplier au 
point qu^on en trouvoit a chaque pas« 

§. V I L 

La matiere infbrme du monde fiit appellee le 
Dieu Cahos. On fit de meme un Dieu du Ciel^ 
dc la Terre^ de la Mer ^ du F^«, des Vents 
2c des Pianettes, On fit le meme honneur aux 
hommes 8c aux femmes ; les oifeaux , les repti- 
les , le crocodile ^ le veau i le chien , Tagneau y le 
ferpent & le pourceau > to un mot toutes fortos 
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tfacnimaiax & &e plantes (urent ador&. Cha(|ue 
fleuve ) chaque fontaine po|ta le notn d'^n 
I^eu y cbaque mai(bn cut le (len > chaque homme 
flit fon genie. Enfin tout etoit plein , tant deflus que 
deflbus la t«rre de Dieux 5 d'Efprits j d^Ombres & 
de Demons. Ce nVtoit pas encore aflez de feindrc 
dies Divinites dans toas |es lieux imagmables ; on 
^ era of&nler le tenf\ Ujour y la nuit y la con- 
eardf y Pinmomr y la pa,ix , la viBoire y la content 
tion y la rouilU > Tbonnewr y la vertu y la fievre 
& la fimti ; on eut 9 dis p , cru faire outrage 4 
de telles Divinites qu'on penfoit toujours pre- 
tes a £>ndre fur la. tete des homme^ ; £1 on ne 
leur eat elevc des temples & des autels. En- 
ftiite on s'ayifa d'adorer fon genie , que quel- 
ques-uns invoquerent fous le' nom de Mufes j 
d^autres fous le nom de^ Fortune s(dorerent leur 
propre ignorance. Ceux-^'a fan£iifierent leurs de- 
bauches fous le nom'de Cupidany leur colere 
fous celui de Furies y leurs parties nstoc^Ues 
fous le nom do friafe^ en un mo6 il n^ 
cut nen a quoi ils ne donn^nt \t nom d'uo 
Pieu ou. d^un Demon (a). 

(n) Pobbfs ubi fu]^ i% hmm Cap* xx > pag. ^ (• 
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J. VI I I.. 

{bndateurs dws Religions Ssnisttn hitti ^fik 
!a bafc de fcurs irnpoftorfs itoii Tignortrtc* 
des Peupies , s'avifcrcnt dc le$ y cntrctcnir par 
^ '^oration .d^ im&ges > dans lefqueAe^' its 
feignirent que les DicuK habitoient ; cela C^ 
tombcr fur leurs Pr^trcs une pluye d'or & d« 
Benefices que i'on regarda comme des chofes 
faintes , parce qu'clles furent deftinfts a i'ufage 
des miniftr^s facr^s , & perfonne nVut la tfm^- 
irit^ ni Talidace' d'y pretepdrc, ni meme d*y 
toucher. Pour micux tromper le Pcuple, les 
Pretres Cc fuppoferent des Prophetes, des Dc» 
vins > des Infpir^s capabies de p(5n^trer dan^ 
Favenir y ils fe vanteren't d avoir commerce 
avec les Dieux ; & CQmme il eft nature! de 
vouloir favoir fa deftinee , ces impdfteurs n'ei> 
rent garde d'omettre une drconfiance C avantau 
geufe a leur deffein. Les uns ^'^tablirent k D6lo$ , 
les autres a Delphfs & ailleurs y ou | par des 
oracles ambigus y ils repon^irent aux demandes 
qu'on leur faifoit : les femtnes m£me s^en mS- 
l«iem J les Romains avoifnt recours dans les gra«^ 
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fles calatnit^ atix Livres dcs Sj-biles. Les foas 
paflbient pour des inlpires. Ceux qui feignoieht 

dVvoir UQ commerce familier avcc les mbrts 

« 

^oient nommes Necromanciens ; d'autres preten- 
doient connottre raveilir par le vol des oifeaux 
ou par les entrsdlles des betes. Enfin les yeux, 
les mains >le vifage, un objet extraordinaire , 
(put leur (emble d^un bon ou mauv'^s augure , 
tant il eft vrai que IHgnorance rejoit telle im- 
preffion qu'on veut 9 quand on a trouve le iecret 
^ s'en prcvaloin (4) . 

J. I X. 

I 

Les iunbitieux qui ont toujours cte de grands 
maj^res dans Tart de tromper t ont fuivi cette route 
lorfi]u'ils donnercnt des loi5c ; & pour obliger Ic 
Feuple 4<^ (e foumettre volpntsdrement 9 ils lui 
ont perfuadtf qu'ils les avolent revues d^un £>ieu 
•p d'unc Deefle. 
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(«) Hobbcsjabi iv^ra it homine* Cap* i%} pag^j^, 
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Quoi qu^iten foit.de cctte multitude de Di- 
vinites , ceux chez qui elks on ete adorces & 
qu'bn nomme Payees , n'avoient point de (yfteme 
general de Religion, Chaque Republique^ cha« 
que Etat 9 chaque Ville &; chaque pamcujier avoit 
fes rites propres 5c penfbit de la Divinite a & 
fantaiCe. Mais^ il s^eft eleve par la fuite des 
legiflateurs^ plus fourbes que les premiers i qm 
ont employe des moyens plus qtudies & plus furs 
en donnant des loix y des cultes 9 des ceremonies pr6- 
pres a nourrir le fanatifme qu'ils vouloient ctablir. 

Parmi un grand nombre , TAfie en a vxxsy 
xiaitre trois qui fe font diflingu^s tant par les 
loix & les cultes qu'ils ont inilitues ^ que 
par Fidee qu'ils ont donne de la Divi- 
nite 9 & par la maniere dont ils s'y font pris 
pour fiiire recevoir cette i^Tee 8c rendre leurt 
loix facrees. Moyfe fiit le plus ancieoJefus-Chriil 
yeau depuis y travsuUa {bus fbn plan & en confer 
vant le fond de (es loix 9 il abolitje refte. Ma« 
hornet qui a paru le dernier fur la (ceiie 9 a pris 
dans Tune^ dans Tautre Religion de quoi com* 
pofer la fienne , & s'eft enfiiite deckr^ Tenneim 
de toutes les deux. Voyons les caradleret de cee 



irols legiflateurs j examinons leur conduite y aiin 
qu'on juge apr^s cela, Idquels font Ics mieux 
fondes » ou ccux qui Ics reverent comme des 
hommes divins i ou ceux qui les trautent de foHr 
bes & d^inapofteurs. 

D E M O Y S E. 

Le cele'bre Moyfe petit-fils d'un grand Ma* 
gicien (a) au rapport de Juftin Martir , eut 
toi)s les avantages propres a le rendre ce qu il 
devint par la fuite. Chacun lait qu^ les Hebreux 
dont il fe fit le' Chtrf, eioient une nation de 
Pafteurs , que le Ro i Pharaon Ofiris I, refut 
ea fon pafs en confideration des fervites qu^il 
avoit rejus de Tun d'eux dans le terns d'unc 
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. (a) II ne faut pas entendre ce mot felon Topinion vol- 
gaire> car qui dit Magickn chez des gen5^ ratCbnnabies 
entend un hoxnmc adroit > un habi|e Charlatan i ui) liibtil 
joueur deGibbeciere , dpdt tout I'art confiftc dans la Tub- 
tilite & Tadre^ ; 8c non en aucttn pade avec le Diable I 
coidme le crok le vulgaire^ , 



grande famine : II leur donna quelques terres k 
rOrient de TEgypte dans une coneree femle en 
paLturages, & par confequent propre a nourri^ 
leurs troupeaux ; pendant pres de deux cens ans 
ils fe multiplierent confiderabiement , foit parce- 
qu'y ^tant confider^s comirtie . etrangers , on ne 
les obligeat point de fervir dans les armees, (bit 
qu'd cfiufe des privileges qu'Ofiris leur avoit ac- 
corde's > plufieurs naturels du pays fe joignilTent 
a eux ) foit enfin que quelques bandcs; d'Ara- 
bes fuflent venues fe joindre a eu^ en qualite de 
leurs freres , car \U ctoient d'une meme race. Qaoi 
qu'il en foit, ils multiplierent fi etonnamment, 
que ne pouvant plus tenir dans la contrce de 
Goflen y ils fe repandirerit dans toute TEgypte f 
& donnerent ^ Pharaon une june r^dfon de crain- 
dre qu'ils rie fuffent capables de quelques entre- 
prifes dangereuf es au cas que TEgypte fut atta- 
quee , (comme cela arrivoit alors aflez fouvent) 
par les Etiopiens fcs ennemis affidas : Ainfi une 
raifon dVtat obligea ce Prince ^ leur 6ter leurt 
privileges , & a chercher les moyens de les Ji£. 
foiblir & de les aflefvir. 
Pharaon'Orus, fun>omm» Bufiris a CsLXife de 
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6 cniaute, lequeV fucceda k Memnon i fuivit 
fon plan aTcgard des Hcbreux y & voulant etei- 
nifer fa mcinoire par i'eredlion d«s Pyraaiides > 
& en batiirant la vill« de Thebes , il condamna 
tes Hebreux a travailler !es briques, a la forma- 
twfi defquelles les terres de leur pais ctoient 
tres - gropres. C'tft pendant cette fervitude que 
N naquit fc oolebre Moyfe, la meme^nnce que le 
Roi ordonna qu'ori jettSt dans le Nil tous les 
cnfans males/ des Hebreux , voyant qu'il nY 
avoit pas de plus for moyeji de faire perir cette 
peuplade d'etrangers.Ainfi Moyfe futexpofe a perir 
par les eaux dans un pannier enduit de bitume 9 que 
fa mere pla^a dans des joncs fur les bords da 
fieuve. Le hazard voulut que Therniutis , fiUe 
de Pharaon Orus ^ vint fe promener de ce c6t^7 
Vlk , & qu^ayant oui les cris de cet enfant 1 la com- 
\ paffion fi naturelle a fon fexe lui infpirit le defir 
de le feuver. Orus etant mort , Thermutis lui fuc- 
ceda>& Moyfe lui ayant^ete prefente, ellejui 
fit donner une education , telle qu'on pouvoit la 
donner a un fils de la Reine d^une nation alofo 
la plus favante & la plus polie de Tunivers. Ea 
un mot en S&SiX (^il Jut il^i danx f^Htes let 
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'fcienees des Egyptiens , c'eft tout dire , & c'eft 
nous prefenter Moyfe comme le plus grand 
politique , le plus favant Naturalifte , & \e 
plus fameux Magi^en ^e (on terns : Outre qu'il 
eft fort apparent qu'il fut admis dans Tordre des 
Prctres , qui etoient en Egypte ce que les Drui- 
des etoient dans les Gaules. Geux qui ne (avent 
' pas quel etoit alors le gouvernement de TEgypte, 
ne feront peut-etre pas fiaches d'apprendre que 
ies fameufes Dynafties ayant pri^ fin > &: tout le 
pays dependant d un feul Souversun , elle etoil 
divilae alors en pluCeurs Connrees ^ui n'avoient 
pas une trop grande ctendue. On nommeoit 
Monarques lesr Qouverneurs de ces contrees,& 
ces Gouverneurs etoient ordinairement du puif- 
fant ordre des Pr^ires , qui' poffedoient pres d*un 
tiers de TEgypte. Le Roi nommoit a ces Mo- 
narchies : & fi Ton en ctoit les Auteurs ^ui ont 
ccrit de Moyfe 9 en comparant ce qu'ils en ont 
dit avec c? que Mo^e en a lui-meme ecrit 9 on 
conclura qu'il etoit Monarque de la contree de 
Goflen , & qu'^ devoit fbn elevation a Thermutis, 
k qui il devoit auffi la vie. Voila quel fut Moyfe 
en Egypte , ou il eut tout le terns &t Us rhoy ens 
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dV'tudier Ics moeurt des Egyptians & de ceux 
de ia nation , leurs paffians dominantes y leurs 
inclinations ;' coiinoilfances dont il fe feirvit dans 
la faite pour exciter la revolution dont il fut le 
moteur. 

Thermutis ctant morte > fon luccefleur rcnou- 
yella. la perCfcution contra les Hebreux & IVIoyfe 
dcchu de la £ive\ir ou il avoit ete eut peur de 
ne pouvcrir juftifier quelques homicides qu'il avoit 

' commis ; ainfi il prit le parti de fuir : II fe redra 
dans TArabie Petree qui confine a TEgypte ; le 

' hazard Tayant conduit chez un chef d^ quelque 
Tribu du Pays , les fer^ices qu'il rendit & les 
talens que fon Maitre crut remarquer eh lui , lui 
meriterent (es bonnes graces & une de fes filles 
en marfege. II eft a piopos de remarquer ici que 
Moyfe etoit C mauvais Jiiif, & qu'il connoifl()it 
alcrs fi peu le redoutable Dieu qu'il imagina dans 
la fuite 9 qu'il epoufa une idolltre , & qu'il nc 
penfa pas feiilenient a circoncire fcs enfans, 

C'eft dans les deferts de cette Ar^bie qu'en 
gardant les troupeaux de fon beau-pere & de fon 
beau-frere 9 il con jut le deflein de fe venger de 
rinjuftice que ie Roi ^d'Egypte lui avoic feitc,> tri 
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portant le trouble & la feditioii dails le coeur d# 
fes Etats. 1} fe flattok de poi^voir aifcment reiiflk ^ 
tant a caufe de fes talens , que par les difpofitams 
ou il favoit trouver ceux de fa nation deja irrites 
contre le gouvernemcnt par les mauvais traitemens 
qu'on leur faifoit eprouver. 

11 paroit par rhiftoire qii'il a laiffee de cette r(J- 
volution J ou du moins que nous a laiffee Tauteur 
des Livres qu'on attribue a Moyfe,^que Jethro 
fan beau-pere etoit du complot > auffi bien que 
fon frere Aaroi> 8c fa foeur Marie, qui etoit jrcP 
tee en Egypte & avec qui il avoit fans doute en- 
tret^nu correfpoftdance. * ^ 

Quoi qu'il en fok > on voit par Fexecution 
qu'il avoit ^rme un vafte plan ^ ban politique , 
& qu'il ffut naettre en oeqyre contra T Egypte 
toute la fciehce qu'il y avoit apprife , 'yt veiax dire 
fa pr^tendue Magie : en quoi il etoit plus fiibtile 
& plus habile que tous ceux qui faifoient metier 
des rneme^ tour&. d'adreffe k la Couc d« Fhah 
raon. 

Cefi par ces precendus prodiges qull j^gaa 
la donfiance de ceux de fa nation qu'ii fit fou^f 
lever ^ 8c auxquds fe joigiiktat les^ mimoi & 
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mccontens Egyptiens > Ethiopiens & Arabes. En- 
^n vantant la puiffanc^ de fa Divinite, les fire- 
qucns entrcticru quHl avoit avec elle , 8c la fai- 
fant intervenir dans toutes les mefures qu'il pre- 
noit avec les chefs de la revoke , il les perfuada 
fi bicn qu'ils le fuivirent au nombre de fix cent 
mille hommes combattans , fans les femmes Sc 
les enfens > a travers les deferts de TArabie dont 
il connoiflbit tous les detours, Apres fix jours de 
marche , dans une penible rctraitev, il prefcrivit a 
ceux qui le fuivoieat dexonfacrer le feptieme a 
ion Dieu par un repos public > afin de leur faire 
croir^ que Dieu le favorifoit > qu'il approuvoit 
la domination ; & afin que perfbnne n'eut Pau* 
dace.de le contredire. ' 

11 n'y eut jamais de ^euple plus ignorant que 
les Hebreux 9 ni par confequent plus credulc. Pour 
€tre convaificu de <ette ignorance profonde > il ne 
faut que fe fpuVenk dans quel etat ce peuple etoit 
en Egypte > lorfquc Moylc le fit revolter ; il ctoit 
hai des Egyptjeils a caufe de fa profeffion de 
Pat^es , perfecut< par le Souverain > & employe 
aux travaux les plus vils. Au milieu d^une telle 
Populace il ne fut pas bien difficile a Moy fe de 
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faire valoir fes blens. II kur fit accroirc que fbn 
Dieu ( qu'il nomma quelquefois fimplemcnt un 
Ange^ le Dieu de. leurs Peres lui etoit' apparu: 

^ que c'etoit par. Ion ordre <ju^il prenoit fbin de le$ 
conduire ; qu'il Tavoit choifi pour les gouverncr, 
& qu'ils feroient le Peupk favori de ce Dieu ^ 
pourvu qu'ils croflent ce qu'il leur diroit de (a, 
part. L^ufage adroit de fes prefiiges & d« la con* 
noiffance qu'il avoit de la natur^ 9 fbrtifia ces ex« 
hortations : & il confirmoit ce quHl leur avoit dit 
par ce qu'on appelle des prodiges , qui font ca- 
pables de faire toujours beaucoup d'impreffion 

.fur la Populace imbecile. 

On peut remarquer (ur-tout qu^il crut avoir »roii- 
ve ttn moyfeh (ur de tenir les Hcbreux foumis a 
fes ordres to leur perfuadant que Dieu etoit lui- 
^neme leur condudteur ^ de nuic fous la figure 
d'tine colonne de feu , & de jour fous la forme 
d'une Nuee. Mais auffi on peqt prouver que ce 
fut-la la fourberie la plus gtoffiere de cet impof- 
teur. 11 avoit appris pendant le fejour qu'il avoit 
fait en Arable que comme le Pays etoit vafte & 
inhabite c'^toit la coutume de ceux qui voya- 
geoicnt par uoupes 4e prendre de$" guides ijui IcH 
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«onduifoicnt > k miit par le moyen d^un brafier 
dont Us (uivoient la flamme , & de joujr par la &- 
mee du m^me brafier 9 que tous les membres de 
la Caravane pouvoient decouvrit j & par confe- 
que;nt ne fe point dgarcr. Cette coutume etoit 
encore en ufage chcz les Mcdes & ks Aflyriens; 
Moyfe s'en fervit & la fit paffer pour un miracle, 

& pour one marqae de la prote<Slion de Ion Dieu. 

* 
Qu on ne m*en ctoye pas quand je dis^ que c'eft 

uti fourbe : qu'on en croye Moyfe lui-meme , qui 

au loe. Chapitre des Norobrcs N. ip , julqu'au 

J^e , prie fon bcau-frcre Hobafl de venir avec les 

Ifraelites > afinqu'il leuritipmrat le chemin , parce 

qu'il connoiiSbit le Pays. Ccci eft demonftratif, 

iCar fi c'etoit Dieu qui marchoit devant Ifrael nuit 

& jour en nuee ou en colonne de feu , pouvoient- 

tls avoir un meiileur guide ? Cependant voilk 

Moyfe qui exhortefon beau-frere par les motife 

les plus preflans a lui fervir de guide ^ done la 

nuce & la colonne de feu n'etoit Dieu que poui; 

le peuple ^ & non poui* Moyfe. 

Les pauvres Malheurwx y ravis de fc voir adop- 

tis par le Maitre dia Dieux iau fortir d*une cruelU 

fervitude p. applatidirent k Moyfe & jure^ent de 
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iui obeir aveuglement. Son jautorite ctant confir- 
mee , il voulut la rendre perpctuelle ^ & fous le 
pretcxte (p^cieux d'etablir le culte ^de ce Dievi , 
dont il fe difoit le Lieutenant , il fit d'abord fon 
frere 5c fes enfan? chefs du Palais Royal ; c'efi:- 
a-dire,du lieu oil il trouvoit a propos de faire 
rendre les oracles ; ce lieu etoit hors de la vue & 
de la prcience du peuple* 1 nfuite il fit ce qui s'eft 
toujours pratique dans les nouveaux etabliflemem ^ 
(javoir des prodiges , de^ miracles dont les fiiti- 
ples ^toient ebloy\s , quelques-uris etourdis , mais 
qui faifoient pitie a ceux qui etoient penetrans 
& qui lifoient au travers de ces impoftures. 

Quelque rufe que fut Moyfe^, il eut eu bien 
de la peine i fe faire obeir , s'il n'avoit eu la force 

en main. La fourberie fans les armes rcufliflent ra* 

/■< 
rement. 

Malgre le gtan4 nombre de dupes qui fe fbu- 

m^ettoient aveuglement aux volontcs de cet Habile 

le^flatcur , il fe trouva des perfonnes affez hardies 

pour Iui reprocherfa naauvaife foi, en liiidifant 

que fous de faufles apparences de juftice & 4'ega-- 

lite i il s'etoit empare de tout ; que Tautoritc fou- 

reraine etant attachee a (a fanulle > nul Wavoit 

D 



p\u$ droit dV pr Aendrc , & qu^l etoit enfti moini 
. le Pere que le Tyran du Peuple. Mais dans ces 
occafions Moyfe en profbnd politique perdoit cc» 
Efptits forts & n'epargnoit aucun de ceux qui 
blamoient ion gouverncineat. 
. CVft avec de paralles precautions & en cola- 
rant toujours de la vengeance divine fes (uppHces 
qu'il regna >n Delpote abfolu i & pour finir de 
la maniere qu^il avoit commence | c^efl-a-dire en 
fourbe & en impofteur j il fe precipita dans un 
ab^e qu^il avoit fait creufer au miHeu d^une So- 
litude ou il fe retireit de terns en terns y (bus pre- 
texte dialler conferer fecrettement avec Dieu > aim. 
de fe condlier par la > le reipedt & la foumiflion 
de (es fujets. Au refie ii ie jetta dans ce predpicc 
pn^are de longue main y afin que fon corps ne 
(e trouvslt point & qu'on aut que Dieu Tavoit 
enleve pour le rendre femblable a lui : it nl^noroit 
1^ que la memoire des Patri^ ches qui Tavoient 
pr^c^d^ 9 etoit en grande veneration , quoiqu^n 
efit trouve leurs fi^ulchres » mais cela ne fuffifbit 
pouir jcontenter une ambiuon comme la fienne : il 
filloit qo'on le rev^rit comme un Dieu y fur qui 
U snort n'a point de prife. ^'eft a fOM t^doit ^ 
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fans-doute 9 ce quM dit au commendement de (bti 
regne : quit etoit itabli de Dieu four itre le Dien 
de Pharaon, Elie > a (on exemple > Romulus f Za- 
molxis, & tous ceux qui ont eu la fotte vanite 
d'eternifer leu rs notns > ont cache le terns ide leitf ' 
mort pour qu'on les crut immoriel$4 

Mais pour revenir aux legiflateurs > il n^ en a 
point eu qui n'ayent fait emaner leurs (a) loix de 
quelques Divinites > & qui n^ayent tache de per- 
fuader qu'ils etoient eux-memes quelque chofe de 
plus que de. fimples mortels. Numa Pompilius 
ayant goute les douceurs de la (blitude eut peine 
a Xk quitter j quoique ce fut pour remplir le trpne 
de Romulus, mais s'y voyant force paries ac^ 
claniations publiques 9 il profita de la devotioi| 
des Romains > & leur inflnua qu^il converfoit avec 
les Dieux y qu^ainfi s'ils le vou'oient abfolumeot 
pour leur Roi > ils devoient fe refoudre a lui ob^ir 
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Co) Voyez Hobbes ^ Leviathao : dfi homins } cap. X'i 
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•▼euglement f & obferver reli^eulement les loix 
& les Inftmdlions divines qui lui avoient et6 dic' 
tee$ par la ^ymphe Egeric. • * 

: Alexandre le Grand n*eut pas moihs de vatii- 
tc ; non-content de fc voir le maitre du monde ^ 
il ln>ulut qu'on le crut fils de Jupiter. Perfee pre- 
tendoit aufil tenir fa naiflance du meme Dieu & 
de la Vierge Danae, Platen regardoit Appollon 
eomme Ion ^ere qui Tavoit cu d^une Vierge. D y 
eut encore d'autres. perfonnages qui eurent la me« 
fhe fblie : fatis-doute que tous ces grands homines 
croyoient ces reveries fendees ^r Topinion des 
Egypdens qui (butenoient que Tefprit de Dieu 
pouvoit avoir commerce avec une femme & la 
renege feconde. 

C. X I I. 

\ 

De jEsvs-CHaisT. 



Jefus-Chrift qui n'ignoroit.ni les maximes ni 
la icience des Egyptiens y donna cours a cette opi- 
nion > il la aut proprc a Ton dcfltin. Confiderant 
combien Moyfe s'ctoit ijendu celcbre ,' quoiqull 
a'eut command^ qu'un peuple d'ignorans > il cat 
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-trcprit de bitir fur ce fondement » & fe ftt Tuivre 
par quelques imbeciles auxquels il jperfuada que 
le St. Efprit etoit fon Perc ; 82; fa Mere une Vi«r^ 
ge : ceslbonnes gens accoutun^es a fe payer de fon- 
ges & de reveries , adopterent fes notions & cru-*^ 
renttoutcequ'il.voulut, dautant plus qu*une pa^ 
reille naiflance n'etoit pas^ veritablement quejquo 
chofe de trop merveilleux pour cux («)^ 

Etr^ done ne d*une Vierge par Topctation dil 
Saint-Efprit > n^efi pas plus extraordinaire ni plus 
xniraculeux que ce que content les Tartares de leur 
Gengiskan , dont une Vierge fut auffi la mere , les 
Chindis difent que le Dieu Foe devoit le jour a une 
vierge rendue feconde par les rayons du foleil. 

Ce prodige arnva dans uh terns oii les Juifs hS* 
fes de leur Dieu j comme ils Tavoient ete de 
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(4) Quun beau Vtgwn a tm d^tAl§ 
Kiv nne chomhrer une Pfuelh » 
Rien n'efi Jfurfrenant m aU i 
t on en vis autan$ en Lydii z 
^ Ic beau Cigm^ de Led$ 
y^mbkn le Plgeon-de Mark* 
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km s Juges (n) en vouloiei^t avoir un viTible Cpna^^ 
me les autres nations, Coihme le nombre des fbts 
eft infini » Jefus-Chrift trouva des Sujets par tout ; 
mais comme ion extreme pauvrete etoit un obfia- 
cle invincible f^h) k fon elevation , les Pharifiens ^ 
tantot fes admirateurs ^ tantot jaloux de fon audace ^ 
le depritnoient ou Televoient felon Thumeur in-r 
conftante de la Populace« Le brui t courut de (a 
Divinite ; niais denue de forces comme il etoit * 
il 6^011 impoilible que fon delTcin f euffit : Quel* 
qucs malad^s qu'il gutrit 9 quelques pretcndus 
morts qu^il reifuicira lui donnerent de la vo. 
gue ; mais n'ayant ni argent ni armee ,, il ne 
pouvoit manquer deperir : s'il eut eu ces deux 
tnoyens ^ il nVut pas inoins reuffi que Moyfe S^ 
Mahomet > ou que tous ceux qui ont eu rambition 
de s'elever au^ieflus des autres, S'il a ete plus mal^ 
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(a) 4e. Livre de ^Samuel 3 O ap. S. Les Ifraefites m6* 
l^ontens des enfant deSamael demandent wi Roi» 

(^) J^fus-Chrift 6toit de la fede des Pharifiens , c'eftj 
^-dire > de« miferabieS) & ccQx4a etoient 'tous oppofes aux 
Saduc^eixs qui formoient la fcde des ricl^es ico* Vo^fz Ic 
iTaUnud. 
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k^ureCiX) il nV pas e|e moin^ adroit y $c qiielqueft 
€iKlf oits de fon hiftoire prouvent que le plus grand 
defaut de fa politique a ete de n^avoir pas aifez 
pourvu a fa furete. Du refie, je ne trouve pas 
qu'il ait plus mal p4s (es tndures que les deux au-" 
tres ; 6l loi eft au moins devenue la regie de la 
>croyance des Peuples qui fe flattent d^etre les plu« 
(ages du monde. 

$. X I n. 

De I.A POLITIQUE DB Jesus-Christ. 

Eft-H rien ^ par exetnple ^ de Jplus fubtil que la 
reponfe de Jcfus au fojet de la fetnme fiirprife en 
adultere ? Les Jiliifs lui ayant demande s^ils lapi« 
deroient cecte femme ^ au lieu de r^pondre pofi« 
tivement a la queftion ^ cequi Pauroit fait tomber 
dans le piegeque (es ennemis lui tendoient> la 
negative etapt dirediement contre !a loi ^ & ra& 
firmative le convaincant d^ Jigueur & de cruaute ^ 
ce qui lui eut aliene les eiprits : au lieu ^ dis> je y de 
repartir comme eut feit un hommc ordinaire , 
que ceJui y <fit-il y {tentre-vous qui ejifans pccH 
lui jefte la premiere fierrep Repcmfc adroite £c 
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qui montre bien la frefence de fon efprit. Qu*une 
autre fbis interroge sll ctoit p^rmi$ de payer le 
tribut a Cefar , & voyant I'unage du Prince fur 
la piece qu'on lui montroit y il eludala difficulte 
en rej:oadant quon eut a xendre a Cefar ce qui ap- 
partenait a Cefar. La difficulte confiftoit en ce 
qui] :e rendoit criminel de Leze-Majefte, s'il 
nioit qu< cela fut permis , & qu'en dilant qu^il le 
feiilloit payer il renverfoit la loi de Moyfe ^ ce cju'll 
protefta ne vouloir jam^s faire ^ lorfqull fe crut, 
fans dpute trop foible pour le faire ippupetpent j 
car quand il fe Eit rendu plus celebre , il la ren- 
.verfa prefqiie totalement : 11 fit comme ces Princes 
qui promettent toujours de confirmcr les privile- 
ges de lears Sujets ,. pendant que la puiffance 
n'eft pas encore bien etablie , njiais qui dans la 
fuite ne s'embarrairent point de tcnir leurs pro- 

Quand les Pharifien ^ lui demanderentde quelle 
autorite il fe meloit de precher & d'enleigncr le 
peuple , Jefus Chrift penetrant leur deffein , qui 
ne tendoit qu'a le convaincre de menlbnge , foit 
qii'il repondit que c'etoit par une autorite hu- 
jriaine , parc« qu'il n'ctoit point du Corps Saqer- 
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dotal , qu; feul etoit charge de rinflru£lion dtt 
peuple ; foit qu'il fe vandt de precber par I'ordre 
cxpres de t>ieu > fa doflrine etant oppofee k 1» 
Loi de • Moyfe ; il fe tira d'afFaire en les anabar- 
raflanc eux-memes & eh leur demandant aa 
nom de qui Jean ayoit baptife ? / ^ 

Les Pharifiens qui s'oppofbient par politique 
au Bapteme de Jean , fe fuilent condamnes eux-^* 
zn ernes en avouant que c^etoic aa nom de Dieu : 
S^ls ne I'avQUoient , pas ils s'expofbient a la rase 
de la populace qui croyoit le contraire. Pour fur- 
tir de ce mauvais pas ils reponcfirent qu'ils n'en 
lavoient rien ; a quoi JefUs-Chri^ reponcUt y qu*il 
n^etoit pas oblige de leur dire pourquoi 8c att 
noin de qui il prechoit, 
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§. XlV. 



Telles dtoient les dcfidtes da de ftrudleur de 
Tandenne Loi , 8«^ du pere tie la nouvelle Reli- 
gion > qui fiit^batiefur les mines de randenne, 
ou un efprit defmterefle ne voit rien de plus di« 
vin que dans les Religions qui Tont precede. 
Son fondateur y qui n'ctoit pas tout-^-fait igna* 



( f9 ) 

rant » voyant rextreme corruption de la Repu- 

bliqur des Juifs y la' jugea proche de fa fin > & 

dut qu^une a tre devoit renaitrc de fes ctodres* 

lia crainte d^etre prevenu par des hommes plus 

adroitfi que lui y le fit hiter de s^etablir par des 

moyens oppofes ^ ceux de Moyfe. Celm-ci com" 

menga par fe rendre terrible & formidable aux au. 

tres nations ; Jefus-Ch ift au contraire les attira a 

lui par Telperance des avantages d^une autre vi« 

que Ton obtiendroit , difoit^l , en croyant en lui > 

tandis qu^ Moyfe ne promettoit que des biens 

temporels aix obfervateurs de fa Ich > J^fus-Chrift 

en fit efperer qui he finiroient jamais. Les Loix 

; de I'un ne regardoient que Textcneur , celles da 

Tautre vont jufqu'i Tint^ieur , influent (ur les pen* 

fjf es ) & prenncnt en tout le contre-pied de la Lot 

de Moyfe ; d^ ou il sVnfuit que Jefus-Chrift crut 

avec Ariilote qu^il en efl de la Religion 6c de$ 

Etats comme de tous les individus qui s^engen- 

drent & qui fe corrompent ; & comme il ne ik 

fait rien que de ce qui s^A corrompu , nuUe Ldi 

-ne cede a T autre qui ne lui foit tout oppo(ee« 

^ Or comme on a de la peine a fe refoudre de paf 

itr d'une Loi ^a one autre i & comme 1^ pl^part 



f .^ 



. ( S9 ) 

^ des c^ts font cKfficilesk^branlcr en tna^ere Afi 
Religion , Jefus-Chrift y a rimitation des aiitres 
n ovateurs > eut recours aux miracles <jui ont tou- 
]ours ete IMcueil des ignorans ^ & Tazile de& am- 
biiieux adroits, - 

y. XV. 

Far cc moyen le Chriftianifine etant fbnde Jc- 
(lis-Chrift fongea babilcment k profiter des erfeqrs 
^ de la politique de Moyfe , & a rendre (a nou- 
velle Loi ^temelle ^ entreprife qui lui rcuflit au- 
de-la y peut-etre 9 de fes efperances. Les ProphS-. ^ 
tes Hebreux penfoicnt faire honneura Moyfe en 
predifant un fuccefleur qui lui reflembleroit ; 
c'eft-a-dire , un Meffie grand en vertus > Puiflant , 
en biens & teroble a fes*^nn€mis ; cependant 
leurs Proph^ties ont produit un ,efFet tout con- 
traire ; quandte d'ambitieux ayant pris de la oc^ 
cafion de fe &ire pafler pour le Meflie annonce f 
ce qui cada des r^oltes qui ont dur6 jufqu'^ 
Tentiere deflrudtion de Tancienne Republique des 
Hebreux, Jefus-Chrift plus habile que les Pr<> 
phetes Moiaiques > pour decrediter d'avance ceus 



qui l*eleveroient contre lui, a prcdit qu*un td 
homme Icroit le grand ennemi de Dieu> le favoit 
des Demons , raffemblage de tous les vices & Ja 
defalaiiofi da niond<«. 

Apres de fi beaux eloget , il paroSt que per- 
Ibnne ne doit etre rente de fe dire tAntechrifi t 
& je ne crbis pas qu'on puiflc trouver de meil- 
leur fecret pour eternifer une Loi quoiquM n^ 
iit riea de p\us fabaleux que tout' c^ qu'on a de- 
bite de cet Antechrift pretendu,' Saint Paul difoit 
de fon vivant qu'il etoit dcja nc ^ par confequent 
qu'on etoit a la veille de ravenement de Jefus- 
Chrift , cependant. il y a plus de 1660 ans d'e- 
coules depuis la predica^on de la naifTance de 
cc formidable perfonnage 9 fens que^ perlbnne en 
Wt oui parler. J'avoue que 'quelques-uns bnt ap- 
plique ces paroles a Ebion 2c a Cerinthus , deux 
grands cnnemis de Je»'us Chrift , dont ils comba- 
tirent la pretend je Divinite : mais on peat dire 
auffi que -fi cette. interpretation eft conforme aa 
fens de TApotre > ce tjui n'eft nullement croya- 
ble y ce( paroles defignent dans jous les fiecles 
une infimte d' Antechrifts, n'y ayant point de vrais 
&vans qui croyent blefier la verite en difant que 



Tbifloire de Jefus-Chrift eft une (4) fable meprv 
lablc & que fa ioi n'eft qu'un timi de reverie j 
4ji^ rignorance a miS en vogue , que rinteret 
entretient > & que la tyf annie protege. 

f X V I. 

I 

I 

On pretend neanmoins qu^une Religion cta^ 
blefur des fonderqiens fi foibles, eft divine '& 
foinaturelle, comme fi on ne favoit pas qu'll n^y 
a point de g-ens plus ptopres adonnercours aux 
pljLis abiurdes opnionsque les femmes & le^ idiotsj 
il n'eft done pas merveilleux que Jefus-Chrift 
n'eut pas de Savans k fa fui:e , il fetvjit bien que 
fa Loi nc pouvoit s^accorder avec le bon fens ; 
voila, fan$-doutej pourcuoi il dtckmoit fi fouvent " 



(4) Ceft le jugcment qu'en pcrtoit le Pape Leon X > 
comme il paroit par ce mot fi connu & fi hardi dans 
an fiecle ouTefprit philorophiqne a/oit fait encore fi pea 
de progrds. ,) On fait de tems io^m^moria) ^ difoit-il au, 
^y Cardinal Bembo , combien cettc fable de Jdlus-Clrift 
^> nous a €t6 profitable o> Suantum nobh nojlrifque ea de 
Shri§o fabuld frcfiMffp > jfmis eff omnHus fecnlis n^um^ 
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tontte les fages qu*il exclot de foa Royaume^ 
06 il n^admet que les pauvres d'eiprit y les Urn- 
pies 8c les imbeciles : Les efprits raifonnables 
doivent fe confoUr de nWoir rien a demeler avec 
des infeofes, 

J. XVII. 

Qaant a la morale de J^fus-Ghrift y on n^y voic 
riende divin qui la doive faire preferer aux ecrits 
des andens y ou plutot toi^t ce qu^on y voit en 
eft die ou imite. St. Augufiin (a) avoue qu'il a 
trouve dans quelques^uns de leurs ecrits tout le 
oommencement de TEvanfrile felon St. Jean : 
sqoutez a cela que i'on remarque que cet Apotre 
&oit tellement accoutume a piller les autres qu^il 
n^a point fait difficulte de derober aux Prophe- 
tes leurs enigmes & leurs vifions , pour eh com- 
pc^er fon Apocalipfe. D'ou vient y par exemple, 
la confbrmite qui fe trouve entre la do£bia^ du 
Vieux & du Nouveau Tefiament > & les ecrita 
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(«) ConfefiOas Lxv. 7. Chap* 9* i^'.^Ot 



/ 

de Platon , finoti de ce que les Rabins % & ccux 
qui ont compofe les ecritures , ont pille ce grand 
homme ? La naiflance da monde a plus de vrai-* 
emblance dans (oxiTimeey que dans le Uvrede 
la Genefe y ccpendAnt on ne peut pas dire que 
cela vienne de ce que Platon aura lu dans fon 
voyage d'Egypte des livres Judaiques , puifqu'au 
rapport de St, Auguftin fa)le Roi Ptolomeene 
les avoic pas encore fait traduire quand ce Phi- 
lofophey voyagea; 

La defcription du Pays que Socrate fait a Sfi; 
mias dans le Fhedon 9 a infiniment plus de grace 
quef le Paradis Terreftre ; 8c la fable des Andro- 
gynes (bi) eft fans comparaifonmieuxtrouvee que 
tout ce que nous apprenons de la 6en^e au fa*- 
jet de Textradtion de Tunc des c6te$ d'Adam 
pour en former la femme , &c, Y a-t-il encore 
rien qui ait .plus de rapport aux deux embrale- 
xnens de Sodome & de Gomorrhe que celui qu4 






Cj) Idem Ibidem. 

ih) Voyez dans le banquet dc Platon ; If Difooun dMc 
lifiophune. 
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cau|a Phaeton? Y a t-il rien de plus confbrnie 
'que la chute de Lucifer & celle de Vulcain , ou 
telle des Geans abimes par la foildre de Jupiter? 
Quelles chofes fe reflemblent mieux que Samfon 
&* Hercule, Elie &. Phaeton ^ Joleph & Hy- 
polite y Nabuchodonofor & Lycaon 5 Tantale & 
le mauvais riche , la Manne des Ifra^lites ^& 
rAmbroifie des Dieux ? Saint- Auguftin {a) , St 
Cyrille & Theophilldle comparent Jonas k Her- 
cule y (urnoninnie Trino£lius , parce qu^il fut trois 
jours & trois nuits dans le ventre de la 6a- 
leine. 

Le fleuve de Dariiel reprefente au Chap. 7 de 
ies Propheties , eft me imitation vifible du Py- 
riphlegcton dont il eft parle au dialogue de rirn- 
mortalite de i'ame. On a tire le pechc originci 
de labocte de Pandore, le Sacrifice d'lfaac & 
de Jephte de celui d'Iphigenie , ^en la place de 
laquelle une biche fut fubftitue?. Ce qu^on rap- 
/ porte de Loth & de fa femme eft tout-a-fait con- 
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(sa)Cit£ de Dieui Liv. i , Chap* 14. 

/ forme 



forme a ce que la fable nous apprc^nd de Baucis^ 
& de Philemon , 1 hiflcire de Bellerophon eftle 
fondement de celle de St. Michel & du Demon 
qu'^il vainquit j enfin il eft conftant que les Au* 
teurs de rEcriture ont tranfcrit prefquui mot ^ 
mot les oeuvres d'Hefiode & d'Homere. 

§. xviii. 

1 

Quanda JefusChrift, Celfe montroit au rap* 
port d'Origene {a) qu'il avoit tire de Platon feis 
plus belles Sentences. Telle eft celle qui portq 
^Hun chameau pajferoit plutSt par le Trou Jdune 
iLiguille y qtiil n^ejl aife a un riche JHentrer dans 
le royoMtne de Dieu , (^ ) C'eft a la fede des Pha- 
rifiens , dont il etoit , que ceux qui croient en 
lui doivent la croyance qu'ils ont de TimmortalitS 
de Tame , de la refurreflion , de Tenfer , & la 
plus grande partie de fa morale, ouje ne vois 
rien qui ' ne foit dans celle d'EpiAete , d'Epicu- 



f*m 



mmtmmmmmtmmm,^,,,^,^mmmmmm^mmm^ '• 



(d) Liv. ^. contre Celfe 
[k) Liv. 8 > Chap. 4. 
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fl & de qQafttUe cl'autr^s ; ct dernier &oit cite 
|>ar St« Jerdtne ( 4 ) cofnine un homme dout 
la veitu hifok home aux meilleurs ChreueM y & 
djmt la v&e etoit fi temperame 9 que (es xneiUeurs 
|epas^ p'^toient qu'un. peude frontage > du pain 
& de i'cau i Avec une vie fi frdgale , cc Philo- 
fopbe 9 tout Paycn qu^il etoit , difoit qu'il valoit 
tnieu^C £tre inforfqnc tc raifonnable que d'etre 
^he & opulent ians avoir de raifon ; ajoutant 
qu it eil rare que la fortune & la fagefle (e trou- 
vent rl'unies ibus un meme fujet y & qu^on ne 
fauroit ^trii heureuK ni vivre (atisfait; quWant 
que notrc; felictte eft accompagn^e de prudence ^ 
de ]ufiice 8s d'honnetete , qui font les qgalitet 
d'ou refulte la vraie 6c la folide volupte. 

Four Epi6lete > je ne crois pas que jamais au- 
cun hoxnme*> fans en es^qeptor Jefus-Chrift^ ak 
ete plus (erme ^ plus auflere 1 plus egal » & ait 
eu une jnorale pratique plus iubUme que la fien- 
ne. Je ne dis rien qu'il ne me fut aifc de prou- 
ver fi e'en etoit ici le lieu > mais de peur de paf 



(^} Liv. !• contrc Jovinien I C^« f 
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fcr les borries que je me fuis prefaites , je ne rap- ' 
porterai def belles adlions de fa vie , qu'un feul 
exempie. Etant efclave d'un affiranchi ; noitiniS 
Epaphrodite , Capitaine des Gardes de Neron ^ 
il prit {antaifie a ce brutal de lui tordre la jambe ^ 
Epidlete .s*aj)percevarit quil y prenoit plaifir > lui 
dit, en fouriant qu'll voyoit bien qu'il ne finiroit 
pas qu'il ne lui efit calTe la jambe ; ce qui arriva 
coilime il Tavoit predit : £h bien \ continua-t U 
d*un vifage egal & riant , ne votis avois-je pas bien 
dit que vQus me cajferiez la jambe ? Y eut-il ja-* 
mais de conftance pareille a celle-la ? EtpeUt-on 
dire que Jcfus-Chrift ait cte jufques-ia, lui qui 
pleuroit & fut)it de peur k la moifidre alarms 
q'u'ori lui. donnoiit ,^ & qui temoigna , pris de 
-mourk une pufilanimite tout-a fait meprifable | 8c 
que Pon ne vit point dans fes Martyrs. 

Si .rinjufe des ten:is ^ne nous eiit pas ravi Ic 
livre IKi^Arfien avoit fait de la vie & de la mort 
de notre IPhilolophe , je fuis perliiadc que nous 

* 

verrions bien d'autres exemples de fa patience, Je 
ne doute pas qu'on ne dife de cette a£Hon ce que 
les Pretres di(ent des vertus des Plulofbphes y gue 
<?eft one vcfrtu dent U nrft^ eft 1^ bafe , 6t qui 
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n'cft point en efFet ce qu elle paroit ; mais je fais 
bien que ceux qui dennent ce langa^ font dt 
ces gens qui (e difent en chaire tout ce qui leui 
vicnt a la bouche > & croieilt avoir bien gagne 
fargent qu^on Icur donne pour ihftruire le peu- 
ple y quant ils ont declamo contre les feuls horn- 
mes qui fachent ce que c'eft que U droite raifon 
& la veVitable vertu ; tant il eft vtoi que rienau 
mondc nVpproche. fi peu des moeurs des vrais 
Sages que les actions d& ces honimes fuperftitieux 
qui les decrient ; ccux-d femblent n'avoir etudie 
que pour parvenir a un pofte qui leur donne du 
pain , lis font vains & s'applaudiflent quant ils , 
J ont obteniVi comme s'ils etoient parvenus a uo 
etat de perfection , bien qu'il ne foit pour ceux 
qui Tobtiennent , qu'un etat d'oifivete,d'orgueil, 
de licence & de volupte , ou la plupart ne fuivcnt 
tien moins que les maximes de la Religion quails 
profefTent. Msds l^flbns-la des gens qui n'ont au- 
cune idee de la v^rtu reelle > pour examiner k 
Diyinitc de leur Maitre. , 

^. X I X. - ' - 

I 

' . ? » ... - 

r Apres tyotf examine la politique & la morale 
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du Chnft f ou Ton ne trouve rien d^mufli *util# 
& d'auffi (ublime que dans les ecrits des an«en$ 
Philofophes , voyons fi la reputation qu'il sVft 
acquife apres fa mort eft une preuve dei fa Di- 
vinitc. Le Peuple eft fi accoutume a la de'rai- 
» fon y que je m'etonne qu'<Jn prQtende tircr au- 
cune confequence de la conduite \ I'experiencie 
nous prouve qu'il court toujours apres des phan- 
tomes , & qu'il ne fait & ne dit rien qui mar- 
que du bon fens. Cependant c'eft for de pareilles 
chimeres , qui ont ^te de tout terns en vogue > 
xnalgre les efforts des 3avans qui s'y font toujours 
oppofes 9 que Ton fonde fa croyance. Quelques 
foins quails ayent pris pour' deraciner les folies 
regnantes > le Peuple ns les a qQtttees qu'apres 
«n avoir; ete rafTafil. 

Moyfe eut beau fe vanter d'etre Tinterpr&te 
de Dieu & prouver (a miffion & fes droits par 
des (ignes extraordinaires , pour ppu qu'tl s'ab* 
fcntat( ce qu'il f^ufoit de terns k autre pour con. 
ferer , difoit-il , avec Di«u 9 & ce que firent pa- 
reillement Numa Pompilius & pludeurs autr«s 
legiflateurs ) pour pcu > dis je , qu'il s'ab/entit ^ 
il netrouvoit a fon retour queries traces duculte 
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Qes DieHK queles Hebreux gvoietit vus etiUgyptt. 
l\ eut t>e^ii^Us. t^nir 40 ans dans un defen pour 
leur &ire perdre Tidee des Dieux qu'iis avdient 
ouittcs 9 lis ne les avoient pas encore oublics^ 
iU en voidoient toujoursjie vifibles qui marchaf 
ient devant eux 9 ils les adoroient opiniatrement > 
qudque cruaute qu'on leur fit eprouvcr. 

La feule haine qu'on leur inlpira pour les au- 
Ires nations par un orgueil' dont Je9 plus idiots 
Ibnt capables 9 Ijeur fit perdre infenfiblement Ic 
ibuvemr des Dieux d^Egypte y pour s^att ach^ a 
iptlui de Moyfe ^ on Vadora quelque . tems avec 
loutes les ^irconiiances marquees dans la Loi> 
niais on le quiita par la fuite pour fuivre celle 
de Jefus-Chrift f par cette inconfianco qui kk 
eburir apres la nouveaute. 

tes pliH ignorans des Hebreux avoient adopte 
la Ix)i de Moy(e j ce Curent aufTi de pareiUes gens 
qui coyri^rent apres Jefus ; & con^me le nom- 
bre en eft in6ni > & ^qu^ils s^aisnent les uns les 
autres > on'ne^doit pas s'etonner fi fesnouvelles 
crceurs fe repandirent aifem«nw Cc n^eft pas que 
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. tc% noaveautes fw f(Ment dsngereu&i pour fetnf ' 

qui les «nbraflent , mais renthoufiafipe quMk 
exciteat ancantit la crainte, Ainfi les Difciples d0 
Jefus-Chrift tout miferables qu'ils ctoient a ia 
fuite > & tous mourans de faim ( tomme on le 

. voit par la neceflitc oil ils furent un jour ave# 
leur conduiSeur iJVrracher des Epics dans le^ 
cbAmps pour fe noutrir ) les difciples de Jefus* 
Chrift , dis-je , ne commencerent a fe d&oura^ 
gcr que iorfqu'ils rirent leur Maitrc cntre Icsv 
mains des bourreaux & hors d'etat de leurdoiv 
ner les biens ^ la pvtiflance & la grandeur qull 
ieur avait *£iit elperer. 

Apres ia mort fes difciples iu dcfelpoir de fe 
voir fruftrds de leurs efperances firent d€ ji^ceflkq 
vertu; baipis de tous les lieux & pourfuivispar \ 
les Juifs qui les rouloiem traiter comme leur 
Maitre , ils fe r^pamiirent dans les contrces voi- 
fines 9 oil fur le rapport de quelques fernme? ils 
debkerent fa refurreftioa , fa ffliadon Divine 8c 
le refte des faUes dont k$ Evangiles font fi 
remplis. 

La peine qu'ils avoient a reuflir parmi les Juif$ 

, les fit rcfoudre a chercher fortune chez le$ Gen-^ 
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lib } 8c a tenter s^ils ne feroient pas ' plus heu« 
reuK parmi des Strangers > mais comme il falloit 
plus de fcience qu'ils n'cn avoient, les Gentils' 
<tant Philofbphes 9 & par confequent trop amis 
de U raifon pour (e rendre a des bagatelles , les 
Se^lateurs de Jefus gagnerent un jeune homme 
(4 ; d'un efprit bouillaht & adlif 9 un peu mieux 
linftruit que des pecheurs fans lettres , ou plus 
capable de feire ecoutcrfon babil ; celui.ci s'af- 
./bciant avec eux par un coup *" du Gel ( car il 
falloit du merveilleux ) attira quelqu^s partifanis a 
la fedle nailTante par la crainte des jpre'tendues 
peines d'un Enfer , imitc des fables des anciens 
Poetes ) & par Telp^rance des joies du Paradis) 
oil il cut Fxitiprudence de faire dire qu'il avoit ete 
enleve. 1 

Ces difciples > a force de preftiges & de men- 
fonges ) procurerent a leur Maitre Thohneur de 
paffer pour un I ieu , honneur auquel Jefu« de 
fon vivant n'avoit pu parvenir : fon fon ne ffit 
pas meilleur que celui d^Homerei ai meme fi 
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honorable y puifque fix des Ville« qui avoient 
chaffe & meprife ce dernier pendant fa vie , fe 
firent la guerre pour favoir a qui refteroit rhoti- 
neur de lui avoir donne le jour. 

$. XXI. 

On peut jugcr par-tout ce que. nous ayons dit 
que le Chriftianifine n^eft comme toutes les au- 
tres Religions qu'une impoftare groflierement tif- 
(ue 9 dont le fucces Be les ptogres- etonncroi^nt 
meme fes inventeurs sHls revenoient au monde i 
xnais fans nous engager plus dv^nt dans uo laby- 
rinthe.il Vrreurs & de contradiftions vifibles dont 
nous avons aflez parle , difbns quelque chofe de 
Mahomet 9 lequel a fonde une loi fur des masd- 
xnes toutes oppolees a celies.de Jefus^Cbrift. 



§. XXII. 

t> s; M A H O M E ±. 
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A peine les Difciples du Chrift avoient ctcint 
la Loi Mofaique » pour ititroduire la Loi Chre^ 
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Ifiennc ^ que lei horomes entraitiej par la force 
fie p$r leur inconflance ordinaire , fuivirent uii 
nouveau Icgiflateur , qui s'eleva par les memes 
voyes que ^Moyfe ; il prit' comme lui Ic litre de 
Prophete & d'Envoyc de Dieu ; comme lui il 
fit des miracles , & fut mettre a profit les paflions 
du peuple, D'abord il fe vit efcorte d'une po- 
pulace ignoraate,,.i laquelle il expliquoit les nou- 
veaux Orgies du Ciel. Ces imferables feduits par 
les promefles & le$ fables de ce nouveau Impof 
te*jr > repandirent fa renonjmce & Texalterent 
m poiftt d'edipfer celle celle de fes pred&elfcurs. 
Mahomet nVtoit p^ s un homme qui parut pro* 
pre a fonder u^ E^mpire 9 il n'excelloit ni ea Po-.. 
Utique ni (4) ea Philofophie j il ne iavoit ni lire ni 



ta»» 



■T m 



(a) ^y Mahomet dit le Cbmte de Boulainvilljers , etoit. 
» Ignorant des Lettres . vnlgairps^ je le reux cioire j mais 
9f il ne Petoit pas aflTurernent de toutes les conpoiiranccs 
>> qu'un grand voy^geur pcut g^erlr avee beaucoup 
w d'efprit namrel , lorfqu'il s*cflFprcte de Templo^er mi- 
jo lenient. II n*etoit poiot ignorant d^ns fa propre langue > 
„ dont Tufagej^ non la leAure , lui .avoit-appris touts 
It la fineflfc & les bcautes. U n'etoii pas ijnprant dv9 
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ccriri* 11 avoit meme fi p€u cle iermefiequ*il e&t 
fouvent abaadonne fon eiureprifc s'il n'cut ete 
force a foutenir ki gag&ure par Tadrefle d'un de 
fes Seilateurs. Dcs qu'il commen^a a s'elever & 
a devenir celebre ; Corais , puiflant Arabe y ja- 
loux qu'un homme de ncant eut Taudace d'abu- 
ler le peuple , fe declara ion eiinemi &. traver- 
fa fon entreprife ;• mais le Peuple perftiade que 
Mahomet avoit des conferences continueiles avec 
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^, Tart de /{avoir rendre odieux ce qui eft veritablement 
,, condamnable , & de peindre la verite avec des couleurs 
J, fimples 6c vives, qui ne permettent pas de la mecoit'- 
3, nottre. En effct ^ tout ce qu'il a dk eft vrai > parrap- 
9) port aux dogmes e^Tentiels I la RdigioQ > mais il n*si 
pas dit tout CO q\ii tJft vcai : & C eft en ccla &vA que 
nptre Rejigion difere dc la fieniie. ,,11 ajoute plusb^s 
„ que Mahomet n*a et^ nl grolHer , ai barbare 5 qu'U .a 
3, conduit (on entreprife avec tout Tart, toute la deli- 
,, cateile, toute la conftance , llntrepidite, les grander 
', vuesdont Alexandre & Ctfar euflent ete capables^dans 
,, fa plade , &c. ,, Ki« <}« Mahomet > far h Cemte 4^ Baiu- 
lainvilUm , Liv. 2 , page X64: , Z67 & 25Sj EditiQ^n 
d'Amfterdaisn 1 73 1» , ^ 
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Dicu & fes Anges fit quHl remporta fiir ion en- 
nemi ; la fatnille de Corais «ut le deffoas y & 
Mahomet fc voyant fuivi d'une foule imbecile qui 
le croyoit un homme divin , cmt n'avoir plus be- 
fbin de fon compagnon : mais de peur que celui- 
ci ne decouvrit ks impoftures y ir voulut le pre* 
vcnir , & pour le (aire plus (urement il Pacca- 
bla de promeflcs , & lui jura qu'il ne vouloit de- 
vcnir grand que pour partager avec lui fon pou- 
vpir y auquel il avoit tant contribqe. ,, Nous 
M touchons , diVil 9 au tems de notre elevation « 
yy nous fofnmes fur d\in grand Peuple que nous 
yy avons gagne , il s'agit de nous affurer de lui 
), par Tartifice que vous avez (1 heureufemcnt 
„ imagine. ,, En m^me tems il lui* pcrfuada de 
le cacher dans la foffe des Oracles. 

C^etoit un puits d'ou il parloit pour faire croire 
au Peuple que la voix de Dieu fe declaroit pour 
Mahomet qui e(;oit'au milieu de fes profelites. 
Trompe par les carefles de ce perfide y fhn aflbf- 
eie alia dans lafblle contrefaire TOracle a fon ordi- 
naire ; Mahomet paiTant alors a la tete d'une ituilti- 
tude in&tuee , on entendit une voix qui difbit : 
,9 Moi qui fuis votre Dieu y |e declare ^ue j'ai 
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,, etabli Mal^omet pour etre le Prophfete de toijtcs 
yy les nations ; ce fera de lui que vous apprendiez 
5, maveritable> loi que les Juife & les Chretiens 
5, ont alteree. ,, 11 y avoit long-tems quccet horn-* 
me jouoit ce role > mm enfin il .fut paye par la 
plus grande & la plus noire ingratityde. En ef- 
fet Mahomet cnt^ndant la voix tjui le proclamoit 
un homme diyinfe tournant vers le peuple, lui 
commanda au nom de ce Dieu qui le reconnoif- 
foit ppur fon Prophete , de combler de pierre^ 
cette fofle , d^ou etoit forti en (a faveur un te- 
moignage fi authemique en memoire de la pierre 
que Jacob eleva, pour marquer le lieu oil Dieu 
iui etoit apparu. Ainfi perit le miserable qui avoit . 
contribue .a Tele'vation de Mahomet; ce futfur 
cet amas de pierres que le dernier des plus cc-j 
lebres impofteurs a etabli fa loi : Ce fondement 
tft fi folide & fixe de telle forte qu'apres plus de 
mille ans de regne on ne voit pas encore d^^gf 
parence qu'il foit fur le point d^etre e'branle. . 
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^dTi Mahomet s^eleva 6c fut. plus heureuK 
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q\i6 J^fus y eil ce qu^il vh avam fa mott ie 
pfogfe^s de fa lof , ce que ie fits de Marie ne 
put £ixr^ ^ caofe de fa {)auvrctd. II fkt rneme 
pkis heoroix que M&yCt , qui par Qn exces 
dWbidon fe ptecipica Itu-meme poor finir fes 
jours } Mahomet tnouriM en paixv& au comble 
de fes fc^hails j il avoit de ptus qu^Ique cer- 
titude que fa Do£bine fubfiftermt apres fa mort , 
fayant accommodee au g^nie de fes (e&Mems y 
net & elev^s dans Tigriorance ; ce qaVn hom- 
zne plus habile n'ec»t peut-^trepu laire^ 

Voila , Leileur , ce quon peut dire de J>lus r6- 
Bterquable toucbflnt les troi» celebres Legifllteers 
dont l^s Religiofis ont fobjugae une gi:ande par- 
tie de rufiiv^fs. lb eroiem te^&que nous les avons 
d^peint's ; e^eft i vous d'examiner s'ils fA^iketit 
ique vous le» refpedliei v & C vous^ ^tes excu- 
"febles de vous laifler coftduke par des guides que" 
a fettle ambition a elev^s i &t dbrit Pignorance 
ternife le« r^eries. Vcfai vous gucrir de^ er* 
reurs dont ils vous ont aveuglcs 9 lifez ce aui fuit 
avec un efprit litre & definterefle 9 ce fera le 
raoyen de dccouvrir la veiite. ; 
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C H A P i T R E IV. 

V^RIXts SENSIBLES ET fcviDENTES. 

PARAGRAPHE PREMIER, 

MOyfe , Jefus & Mahomet ^ant tels que 
noud venohs de les pcindre ^ il eft ^vid6it[ 
que ce n*eft point dans leurs ecrits qu^I faut cfier 
cher une tremable idee de \i divinit^. Les apa- 
ritions 8c les conferences de , Moyfe & ^e Ma- 
bomet ^ de meme que Torigine divine de Jefuj y 
font ks plus grandes impoftores qu'on ait pu 
^lt)ettre au jou* > & que vous devex fiiir fi votW 
•imez la veriteJ 

%. II. 

Dieu n'etant > comme on a vu , que la na- 
ture 9 ou ) fi I'oQ veut 9 rafTemblage de tous le« 
ttres de toutes les proprietes & de touted le« 
Energies > eft neceflairement la caufe immanente 
& nog 4ii(Un(Ste dc fe$ e£fets \ U ne peut |tre ap- 
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pellc ni bon ^ ni mechant i ni jufte , ni mififri- 
cordieux y ni jaloux ; ce font des qualites qui ne 
conviennent qir'a Thomme ; par confdquent il 
ne fauroit ni punir ni recompenfer. Cette idee de 
punidons & de recompenfes ne pent fcduire que 
des ignorans , qui ne congoivent TEtre fimple , 
qu'on nomtne Difu > que fous des images qui 
ne lui conviennent nuUement ; ceu)^ qui fe fer- 
vent de leur jugement 'fans confondre fes opera, 
Uons aved cellcs de ^imagination y & qui ont la . 
force de.fe defeire des prejuges de Tenfance , 
font les feuls qui s^en &£[ent une idee claire & 
diftindle. Us Tenvifagent comme ll fource de tous 
les Etres > qui les produit fans diflihdlion , les 
; uns n'etant pas prcfcrables aux autres a fon ^gard> 
& Thomme ne lui coutant pas plus a produire 
que le plus petit vermtCTeau ou la moindre plante. 

J. 1 1 1, 

II tie faut done pas croire que TEtre liniverfel 
qu*on ndmme communement Dieu fafle plus de 
cas d^un homme que^ d'une fourmi , d'un lion 
plui5 que d'une pierre ; il n'y a ricn ifon^gard 

ce 
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: de beau oti de laid , de boii ou de itlauvais J 
: de par fait ou d'itnparfait. II ne s'embarraflc poifit 
d*8tre^ loue j prie , recherche , carefle j il n'cft 
point emif de ce que les hommes font ou difirnt » 
il n'eft fufceptible ni d'amour ni de haine (a) ; 
en un mot il ne s^occupe pas plus de rhomme 
, que du refte des cteatures , de quejque nature 
qu^elles foient. Toutes cgs diflindlions nc font 
que des inventions d'un e(prit borne j Tignorance * 
les imagina & Tinteret les fomente. 

J. IV' 

Ainfi tout honame fenfe nepeut croire ni t)ieuic i 
ni Enfer , ni Elprit i ni Diables , de la mailier©, 

(a) Omnis enim per fe divum naittra necejji efi-' 
Immortali avo fumma cum face frudtur > ,« 

itmota, ah noftris tehus y fejUnHaqag lofigf I 
Nam ffivata dolore omnifrivata ftriclUt 
Jpfafitis follem apihut: nihil indiga No/hi ^ 
. Nee bene pro meriiis €apitur i n€C tangi$ufj ifi^ 
hvLCKU d€ t€rtim nah Lib; l*f*57 & %S^ 
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qu^on en parle commun^ment. Tous ce$ grands 
mots n'ont ete forges que pour eblouir ou in- 
dnuder le vulgaire. Que ceux done qui ireulent 
fe convaicre encore mieux de cette verity pretent 
une {erieufe attention a ce qui fuit ^ & s*accou« 
tument k ne porter des jugemens qu'apres de 
mures reflexions. 

$. V. 

Une infinite d^aftres que nous voyons au-deT- 
{iis de nous ^ ont £ait admettre autant de corps 
folides oil ils fe meurent , partni lefquels il y 
en aun deftine a la Copr Celefte, ou Dieufe 
tient comme un Roi au milieu de fes Courtiians. 
Ce lieu eft le fejour .d|?s Bienheureux ou I'on^ 
fuppofe que les' bonnes ames vont fe rendre en 
quittant |le corps. Mais fans nous arreter 4 une 
opinion fi fiivole & que nul homme de bon fens 
ne peut admettre , il eft certain que ce que Ton 
appelle del > hVft autre chofe que la continuation 
de IW qui nous environne , fluide dans lequel 
les Planetes (e meuvent fans Stre foutenues par 
aucune mafte folide y de mSme que la terre que 
nous habitons. r 
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J. VI. 

Cotnmf Ton a imagine un Gel dont on a (ait 
le fqour de Dieu & des Bienhepreux j ou y (ui^ 
vant les Payens , des Dieux & des peeltes > on 
s^eft depuis figure y comme eux un Enfe^ oii'iiea 
fouterrain > ou Ton aflure qiie les ames des me* 
chans defcendent pour y &tre tourmentees : mats 
ce mot d^Enfer dans fa (Ignification^naturelle > 
n'exprime autre chofe qu'un lieu bas & creux , 
que les Poetes ont invente pour oppofer a la de- 
xneure des habitans celefles , quails ont fiippofee 
haute & elevee. Voila ce, que (ignifient exadle- 
rnent ies mots infernus oju inferi des Latins > oa 
celui des Grecs qui entendeht un lieu obfcur tel 
qu'un fepulchre > ou tout autre lieu profond &: 
redoutable par fon obfcuritt. Tout ce qu'on en 
dit nVft que Teffet de Timagination" des Poetes 8c 
de la fourberie des Pretres ; tous les difcours des 
premit^rs font figures & propres a feire impreC> 
fion "fur des efjprits foibles > timides & melanco^ 
liques ; Us furent changes en articles de foi par 
ceux qui ont le plbs grand interet a foutenk 
cctte opinion. 
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C H A P I T R E V. 

D E l' A Id E. 

PARAGRAPHE PREMIER* 

L' Amc eft quelque chofe de plu9 d^licat a trai- 
ter que nc font le Ciel & I'Enfer ; il eft done 
It propos pour fatisfaire la curiofite dd Le<fteur 
d^en parler avcc plus d*etendue : mais avant que 
de la defink, il faut expofer ce qu'en ont penfe 
ies plus celebres Philofophes ; je le ferai en pea 
de tnocs ^ aHn qu'pn le retiennie avec plus de Fa:- 
dike. ' 

Les uns ot>t pretendu que Tame eft un Efprit. 
ou une fubftance immatenelle , d^autres ontfoiw 
tenu que c eft une portion de la Divanite ; quet 
ques-uns en font un air tres-fubtil ; d'autres di- 
fent que c^eft une harmonie de toutes les parties 
du corps > enfin d'autres qpe c'eft la plus fubtile 
partie du fang qui s^en fepare dans le cerveau > & 
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fe diil|:ibue par ies nerfs ; cela pole , la (burcc 
de Tame eft le ccrur ou elle s'engendre ; & le liea 
oil elle exerce fes plus nobles fondlions eft le 
cerveau 9 vu qu'elle y eft plus epuree des parties 
groffieres du feng. Voila quelles font Ies opinions 
diveirfes que Ton s'eft faites fur Tame, Cependant 
pour Ies mieux developper , divifons-les en deui 
clalTes. Dans Tune feront ies Philofophes qui Tont 
crue corporelle , dans Tautre ceux qui Vont r^^ 
gardee comme incorporelle, 

$. lit 

Pithagofe & Platon ont avance que Tame ctpit 
incorporelle , c'eft-a-dire, un etre capable de fub- 
fifter fans Taido du cptps & qui pent fe mouvoir 
de lui-meme. Us pr^tendent que toutes Ies ames 
particulieres des animaux font des portions de 
Tame univerfelle du monde , que ces portion^ 
font incbrporelles Sc'immortellips , ou delame- 
me nature qu'cUe , comme Ton conjoit fort bien 
que centpetits feux/ont de mSjne nature quun 
grand fcij d^oii lis oht etc yps, 

s 
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' Ces Philofbphes ont cm que rUnivers ctoit 
tnimd par une fubftanc« immaterielle 9 immor' 
telle & invifible^ qui fait tout 9 qui agit tou- 
jours f & qui eft ta caufc de tout mouvement 9 
6c la iburce de tout es les ames qui en (bnt des 
6xunations. Or comme ces ames fbtit tr^s-^pures 
& d^une nature infiniment fuperieure au corps y 
elles ne s^uniiTent pas 9 difent-ils , immediatementy 
xnais par le moyen d^un corps fubtil comme la 
flamme ^ ou cet air fubtil & ^tenda que le vul- 
gaire prend pour le CieK Enfuite «lles prennent 
tin corps encore rooins fubdl y puis un autre un peu 
moins grofller , & toujours ainfi par degres juf- 
qu^a ce qu'elles puiflent s^unir aux corps fenfibles 
des animaux ou elles defcendent comme dans des 
cachpts ou des fepulchres. La mart du corps, 
felon eux > eft la vie de Tame qui s'y trouvoit 
comme enfevelie & oii elle nVxerjoit que foible- 
ment ies plus n*obles fbn<Stions ; ainfi par la mort 
du corps Tame, fort de fk prifon , fe dcbarafle de 
la madere ^ & fe reunit a Tame du monde dont 
elle etoiteman^e. 
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Ainfi 9 fuivatit cette opinion 9 toutes les ames 
des anitnaux font de meme nature , &c la divcr- 
frte de leurs fbndlions ou iacultes ne vient que 
de la difference des corps ou clles entrenn 

Ariftote (a) admet une intelligence univerlelle 
commune k tous les ^tres & qui f^it ;a regard 
des intelligences particulieres ce que fait la lumiere 
a regard des yeuxj; & comme la lumiere rend 
les objets vifibles , Tentendemenc uuiverfel rend 
ces objets ' intelligibles. 

Oe Philofophe definitj^ame ce qui nous fait 
vivre , fentir y concevoir & mouvoir ; Msds il ne 
dit point quel eft cet Etre , qui eft la fource & 
le principe de ies nobles {fonftions ^ & par con* 
fequent ce n'eft point chez lui qu'il faut chercher 
^eclaircil^e^)en^ des domes que Ton a ftu: la na«- 
ture de Tame. 

$ V. 

/ -• 

Dicdarque ^ Afdepiade y & Galien k quelques 
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^gards f ont auffi cm que Tame etoit incorporelle , 
jnais d'qne autre maniere ; car ils ont dit que l^ame 
ti^eft autre chofe que rharmonie de toutes les par- 
toes du corps , cVft-a-dire » ce qui refulte d un 
melange exadl des elemens & de la difpofition 
des parties » de$ humeurs 8? des efprits. Ainii y 
iifent41s y comme la fente nVft point uoe panic 
de celui qui fe' porte bien quoiquVlle, foit en lui, 
de. meme , quoique Tgtne ibit dans ranimal > ce 
n'cft point une de ks parties , maij Taccord de 
<:outcs celles dont il eft cdnipofct 

Surquoi il eft a remarquer que ces Auteur* 
croyent Tame incorporelle « furu h piincipe tout 
, oppofe a leur intention ; car dire qu'clle n'eft 
point un t:orpSj mais feulement quelque chbfe 
d 'infeparablement attache au corps ^ c'eft dire 
qu'clle eft corporelle , puiiqu'on appelle corporel 
pon-feulement ce qui eft corps , mais tout ce qui 
eft forme ou accident y ou ce qui ne peut etre fe^^ 
pare de la matiere. 

Voila les Philofophes qui foutiennent que Ta, 
me eft incorporelle ou immaterielle ; on voit qu'ils 
ne font pas d'accord avec eux^memes , & par con* 
fequent qu'ils ne merit^nt point d'etre cruis, 
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Paffions a ceux qui ont avou^ qu'cUe eft cor- 
pofelle ou materidle. \ 

§. VI. 



I 

( Diog^ne a cm que Tame eft compofee d*air > 
d'oii ii a derive la neceffite de refpirer , & il la 
definit jun air <\m pafle de la bouche par les pou- 
mons' dans le coeur > ou il s^echauffe 9 & dVu 
ii fe diftribue enfuite dans tout Ip corps. 

Leucippe & Democrite ont dit qu'elle etoit de 
feu , & que , comme le fcu , elle etoit compo- 
fee d'atomes qui peiietrent aifemeht toutes les 
parties du corps &: qui Je font mouvoir. 

Hypocrate a dit qu'elle etoit dompofce d^eau 
&de feu; Empedocle des quatreElemens. Epi- 
cure a cru, comme Democrite , que Tame eft com^ 
pofee de feu j mais il ajoute que dans cette com- 
ppfition il entre de lair 9 une vapeur , & une au- 
tre fubftance qui n'a ppint de nom , & qui eft le 
principe du fentiment; que de ces quatre fubf- 
Xances differentes , il (e fait un e(prit tres-fubtfl > 
qui fe repand par tout le corps & qui doit s'ap- 
pciler Fame, ' - 
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De(caites fbii^ent auffi 9 nuos pttoyablement ; 
que Tame n^eft point tnaterieUe ; je (Us pkoyahle-- 
ment y car jamais Fhilofophe ne raifonna fi mal 
fiir ce fujet que ce grand honune ; & void de 
quelle fa^on il s'y prend. D^abord il dit qu^il fiiut 
douter de Texiftence de (on coqps ; croire qull n y 
en a point ^ puis raifonner de cette maniere : // 
fi^y a point de corps : jt fuis pourtant : doncje ne 
Juis pas un corps ; par conjequem je ne puis etre 
fu^une fubjiance qm peiife. Quoique ce beau rsd- 
ibnnement (e detruife allez de lui-meme, jedi- 
rai neanmpins en deux mois quel eft mon f^d* 
ment. 

' lo. Ce doute que M. Defcartes propofe eft to- 
talement impoflible 9 car quoiqu^on penfe quel- 
quefpis ne point penfer qu'il y ^t des corps 1 il 
eft vrai neanmoins qu^il y en a quand on y nenfe. 

2o. Quiconque croit qu'il n*y a point de corps 
doit etre aflure qu^il n'en eft pas un ^ nul ne pou- 
vant douter de foi-m^me , ou s^il en eft aflure , 
(on doute eft done inutile. 

3^.. jLoriqu'il dit que Fame eft une fobftance 
qiu penfe » il ne nous apprend rien de nouveau. 
Piacuh en convient > mais la difficulte eft de 
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determiner ce que c^eft que cette ^bftance qui 
penfe , & c^eft <^e qu^il ne £ut pas plus que le$ 
autres. 

$. VII. 

Four ne point bisoier comme il a Edt ^ & pour 
avoir la plus faine idee qu^on puifle (e former de 
I'ame de tous les animaux , fans en excepter lliom- 
^ me qui eft de la meme nature > & qui n^exerce des 
fbn£li6n$ differcntes que par la diverfite (eule des 
organes & des humeurs y il faut &ire atcendon 
a ce qui fuit* 

II eft certain qu^il y a dans Tunivers un fluide 
tris-(ubtil ou une matiere tres-deliee &tou]ours 
en mouvement dont la fource eft dans le (bleil f 
le refte eft repandu dans les autres corps plus ou 
mbins felon leur nature ou leur confiftance. Vpila 
ce que deft que Tame du monde ; voila ce qui 
le gouverne & le vi^e , & dont quelque por- 
tion eft difiribuee a toutes les parties qui le com* 
pofent. 

Cette ame eft le feu le plus pur qui (bit dans 
Tunivers. II ne brule pas de foi-mSme , mds par 
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AiTerens mouvemens qu^il donne aux particules*des 
autres corps ou il entfe > il brule & ^t reflentir (a 
chaleur. Lc feu vifible contient plus de cette matie* 
r^ que Fair > celui-ci plus que Teau ^ & la terre en a 
beaucoup moins ; les plantes en ont plus queles mi* 
neraux , & les animaux encore ■ davaiitage. En- 
fin ce feu renfermc dans le corps le rend capa- 
ble de fentimens , & c*eft ce t[u^on appelle Ta- 
me y ouce qu^on nomme les efprits animaux , 
qui fe repandent dans routes les pardes du corps. 
Or il eft certain, que cette ame etant de meme 
nature dans toys ks^ animaux 9 (e diflipe a la 
mort de rhomme ainfi qu'a celle des betes. D'oii 
il fuit que ce que les Poetes & les Theologiens 
nous difent-de Tautre monde dl une chimere 
quails pnt enfantee & debitee pour des r(uron& 
qu'il eft aife de- devinerr . , . 
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C H A P I T R E V I. 

Des esprits qlu*on NeMWE demons. 

PARAGRAPHE PREMIER. 

NOus avons dif ailleurs comiiient la noiioti 
des Efprits s'eft introduite parmi les horn- 
mes ) & nous avons feit voi^r que ces efprits n'e- 
toient que des Phantomes qui n'exiftent que dans\ 
leur propre imagination. ^ 

Xes premiers dodleurs du genre humain n d-> 
toicnt pas aflez cclaires pour expliquer au peu-* 
pie ce que c'ctoit que ces Phantomes ; msds iU 
ne laifloient pas de lui dire ce qu'ils en penfoient^ 
Les uns voyant que les Phantomes fe diflipoient, 
& n'avbient nulle confiftance les appelloient im-' 
rndteriels \' incorporels ^ des formes fans matiere, 
des couleurs & des figures , fans etre neanmoins 
des corps ni colores ni figure's ^ ajoutant quoits 
pouvoient fe revetir d'air comme d'un habit lorf- 
qu'ils vouloient ft rendre vifibles aux yeux de» 
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homines. Les auttes difoient que c'^oit des corps 
«nim& 9 mais quHls ^oient faits d^eax ou d^une 
autre matiere plus fubtile 9 quails epsdfiflbient ^ 
leur gre > loriqu'ils vouloient paroUre« 

§. II. 

Si ces deux fortes de Philofophes etoietit op- 
pofi^s dans ropimon quails avoient des Phanto- 
mes 9 Us s'accordoient dans les noms quails leu^ 
donnoient ^ car tous les appelloiem Demons ; en 
quot lis etoient auffi infenfes , que ceux qui croyent 
voir en donnant les ames des per(bnnes mortes 1 
& que c^eft leur propre ame qu'ils voient quand 
lis (e regardent dans un iproir ^ ou enfin qui 
croient que les (Voiles qu'on voit dans Teau font 
les ames des etoiles. D^apres cette opinion ridi' 
cule lis tomberent dans une ^rreur qui u^eft pas 
moins abfurde 9 lorfqu^ils crurent que ces Fban- 
tomes avoient uti pouvoir illimite , notion def- 
tituee de raifon ; mais ordinaire aux ignof ans > qui 
s^maginent que les Etres qu'ils ne connoiflent pas 
ont une puiflancc merveilleuie.' 



( s>; ) 

CeM ridicule opinion ne fut pas plutdt d!- 
vulguee que les Legiilateurs s'en fervirent pour 
appuyer leur autorite. Us etablirent la troyance' 
des Efprtis quails appellerent Religion , efperant 
que la crainte que le peuple auroit de ces puif 
(ances invifibles le retiendroit dans (on devoir; 
& poiir donner plus de poids a ce dogme iU 
difiinguerent les E/prits ou Dlmons en bons & 
xnauvais ; les um futent defiines a exciter les^ 
homnies k obferver leurs loix ^ les aucres k les 
retenir & a les empecher de les en&eindre. 
> Four (avoir ce que c'eft que les Demons > il 
ne (aut que lire les Poetes Grecs & leurs Aifloires 
& (ur-tout ce qu^en ctit Hefiode dans (a Theo. 
gonie ou il traite amplemenc de la'gen^ration &' 
de Torigine des Dieux, 

$. IV. 

I 

/ 

Les Grecs (bnt les premiers qui les ont in-* 
yentes ; de ch^z eux ils oht paflTe > par le moyen 
de leurs Colonies ^ dans TAfie > dans TEgyptc 
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8c ricalic. CVft4d ou Ics Juils j qui etoient SC- 
perfes a Alexandrie & ailleurs 9 en ont eu con« 
noifQuice. Us s'en font beureufemer^t fervis coin- 
me les autres peuples , ^lais avec cette difference 
quails n^ont pas nomme Demons > cQmme les 
Grecs y les bons & les ihauvais Efprits indiffe- 
remment > mais feulemet les mauvats refetvant au 
feul bon Demon le nom d^Efprit 9 de Dieu > & 
appellant FropBites ceux qui etoient infpires pa^ 
le bon efprit; de phis , ils rcgaidoient comme 
lies efFets de TEfprit Divin tout ce qu'ils regar- 
doient comme un grand bien , & comme effets 
du Coco-Demon ou Efprit malin tout ce qu'ils 
eftimoient un grand mal. 

J. V. 

.Cette diftindtion di| bien & du mal leur fk 
appeller Dcmoniaquet ceux que nous nommons 1 
Lunnttques 9 Injenjees y Furieux y Epileptiques ; 
€omme aufii ceuxfqui parioient un langage in- 
connu. Un homme tnal fait & mat propre etoky 
a leur avis^ p^d^ d'un Eipiit immdnde; on 
muet Tetoit d'un Efprit muet. Enfin les mots 

qu*ij$ 
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A^Efprit & de Demon leur dcvinrent (1 famlliert 
quails ^n parloient en toute rencontre : d'dh U tft 
clair que les Juife croyoient , comme les Grccs , 
que les Ffprits ou Phantonies n'etoient pas dc 
pures chimeres , ni des vifions , mais des tec« 
reek independans de rimagination. 
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De la vient que la Bible eft tqute rettipUe de 

comes lur les Efprits , fes Demons 6c les De- 

iBoniaques ; ' maisll ti y eft dit nuUe part commerit 

& quand lis furent crces j ce qui n eft gaere par- 

donnable a Moy(e qui s*eft > dii-on , mele de par- 

Jcr de la creation du Ciel & de la Terre. JeTus qui 

'parle ^flez fouvent d'Anges & d'Elpiits bons & 

tnauvais ne nous dit pas non plus s'ils font ma- 

teriels ou immat^iicls« Cek {ait voir que tous l9S 

deuK ne lavoiem que ce que les Grecs en avoien^ 

appris k kurs ancitres. Sans ctla Jefus Chtift ne 

ftioit pas znoins blitnable de fqa filence c^ue de 
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'^ fhalice a refufer a tous les homiries !a gncc j 
U fi>i & la piete qu^il alTure leur pouvoir darv- 
ner. 

Msds pour fevenir laiix Eiprits^ il eft certdn 
que ces mots Hemmis 9 J<ua» 9 DidhU ^ ne (bnt 
point des noim propres qui 'tiefignent quflque 
indUvidu 9 & qu'il n?y eut jamais que les igBo- 
rana qm y c^urent ^ tSint parmi les Grecs qui les 
inventerent 9 que parmi les Jui6 qm les adop* . 
ferent : Depuis que ces demii^rjs (urent tnfedies: 
de ces idees 9 ils approprierent ces noma 4^ fig- 
siifient ennemi 9 accufiteur & extermincueur , tsxh 
tdt aux Fuiffiinces invifibles 9 tantoc aux vifibles ^ 
c'eft-k-dire aux Gentiils qu'ila difoient habiter le 
Rovaume de Satan 9 n'y ayant qu'eiuc dans kw 
opinion 9 qui habitaflent celiu de Dieu« 
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(joinrtie Jefus-Ctirift ctbit Juif & par c6tri!& 
^uetit fort imbu de ces opinions , il ne faut pa^ 

s'etonher fi Tori rencontre fouvent dans fes Iglvanet 
giles &' dans les ecrits de fes difciplcs , ces motg 
de Di(dfte , de Satan , A^Enfer ^ comiile fi c*©- 
toit quelque chofe de x6el pu d*effe<Sli£ depen- 
dant il eft tres-evident i comfrte nous Tavons d^j^' 
tait obferver , qu'il n'y a rien de plus chimeric 
que J & quand ce que nous avons dit n« fuffiroit 
pas pour le prouver , il ne faut que deux xnotj 
|)our convaincre les 0piniStre$4 

Tons les Ghretffcns demeurent d'accdird que Dieu 
eft la fource de toutes chofes > qu'il les ^ 
crcees , quil les conferve^ &que fens ion fc- 
cours elles tomberoient dans le; li^ant > ftovant 
ce principe il eft certain qu^il li cr^^ ce qfs^an 
appelle le Diable ou Satan. Or foit qu^il Paajt tree 
bon ou mauvais ( ce dont il ne s'agit pas ici > ) 
U eft inconteftftblement Touvrage du ptemietr pf^ 
cipe y %\l fubfifte tout mediant qu^il eft > con^w 

G a 
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on le (fit 9 ce tit peut etre que par la volontc 

dc Dieu. Or j comment efl-il poffible de conce- 

voir que Dieu copferve une aeature ,' qui non- 

feulement le hait mortellement & le maudit fm 

cede J mais qui s^efForce encore de Iqi debao- 

cher fes anus pour avoi^ le plaiHr de le morti« 

iper? Comment dis-je > efi-il poifible que Dieu 

laiffe fubfifter ce Diable pour lui faire a lui-ine- 

me/tout le chagrin qu*il peut , pour le de'troner 

s'll'^toit en fbn pouvoir, & popr detoumerde 

foa feryice fes Favoris Sc (es Elus ? 

Quel eft ici le but de Dieu/, ou plutot qu« 

nous veut>on cUre en nous parlant du Diable & 

de TEnfer ? Si Dieu peut tout Sc qu'on ne pmile 

rien fans lui > d^ou vient que ie Diable le hau 

le maudit 9 8c lui enleve fes amis ? Ou IKeu y 

confent > ou il n'y eonfent pas : S'il y confcnt> 

lo Diable en le maudiflant ne fait que ce quH 

doit) fHiifqu^il ne peut que ce que Dieu veut; 

par confequent ce nVft pas le Piable ^ mais Di 

m^me qui fe maudit : choie abfurde y HI en 

jamais ! S'il u'y eonfent p^as > il n'eft pas vt 



^ 



( '0' ) 

qu'il foit Tout-puiffant , & par confequent 51 y 
a deux principes , Tun du bien & Tautre du mal ; 
Tun qui veut une cl^ole y Tautrc qui vcut Ic con- 
trair^. 06 nous conduira ce raifonnemcnt ? A 
faire avouer fans replique que ni Dieu ^ ni le 

Diable > ni le Paradis ^ ni TEnfer > ni TAnie ne 
font point ce que la Religion les depeint y & que 
les Theologiens j c^eft-k-dire y ceu^ qui debitent 
des fables pour des veri^s y font des gens de 
mauvaife foi qui abufent de la credulitc des peu- 
pies pourleur infmuer cequi leur plait > comihc 
fi le vu^gaire etoit abfolument indigne de la v^- 
rite y ou ne dut etre ^ourri que de chimeres y 
dans lefquelles un homme rsdfonnable ne voit que 
du vuide« du neahTfic de la folie. 
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II y a long-tems que le mofide efl infcdle <le 
ces abfurdes opinions ; cependant de tout lems il 
s^eft trouve des efprits folides & des hommes^ 
finceres , qui malgre la perfecution fe foitf recri& 
contre les abfurdUtcs de leur fiecle , comme on 
vient de faire dans ce pent Trait^. Ceux qui ai- 
ment la verite y trouveront , fans-doute , quel- 

©3 
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line cbi^lit^ ; cVft ^ €euK4a que je veuK plm 
fans me fouder ^ jug^ment de ceux a qui I^ 
breiuir^ den pent lieu d'oracle Sn£dllible* 



tM qjA fou<i$ rerum fognt^cefe caufat. » 
Aifite metut omnet & ifiexoriAile fstUm 

Xkg. Geoig. Liv. i^f.^^^ 
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SUR LE TRAIT6 

) 

DES TROIS 

3L M P O S X E U a S, 



IL y a longitems 4]u'on diTpute s'il y a eu vin- 
tablement tin Livre unpnm^ Cms Ic tttre da. 
Trihus Impoftorihut, 

' Mr. de la Moimoye iaforme qu'un lavant d'Afr' 
lema^e (a) vouloit pubtiei uiie ^Qertaoon pour 
prouver qu^it y a eu veritabletnent un livre im- 
pnm£, de Trihut Impofiortbut , 6ctivtt a un^de &s 



{a) "Daniel George Motbof, mort le 30 lum 1691 fan? 
avoir teaa payola. ' 
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tmisune Leftre pour ^tablir le contraire : Cette 
lettre fut conununiqu^e par Mr. Bayle a M. 6af 
nage de Beauval > qui en donna au mois de Fe- 
vner 165^4 y un extnut dans fon hiftoire des ou- 
vrages des Savans. Pofterieurement Mr de la 
Monnoye a fait lur cette matiere lane pips ample 
diiTenation dansune lettre de Paris du 16 Juin 
1712 9 a M. lePrefideqt Bouhier ^ dans laquelle 
ii aiTure qu'on trouvtra ^n petit THiftoife pref 
que complette de ce (ameux livre. 
' . 11 refute d'abord Topinion de ceux qpi attri- 
buent cet Ecrit a TEmpereur Frederic I Cette 
f^uiTe imputation vient d'an endroit de Grotius 
dans Ion appenc^ce du traite de Antichrijto y dont 
roici Je« termes : 4 

Llb^um if^ribii s tmpojloribus abjit ut Papa tru 
huam aut Fapa oppugnaxoribits ; jam ohm inimici 
Frederici Batbarcffa impetataris famamfparferant 
lihri talis , ^/yo/? jujfu )ipfiHS fcrip ti ^ fed ah eo 
tempore , nemo ejl (jnf vid&rit ; quare fabulam ejfe 
arbinor. C'eft Colomiez qui rapporte cette ci- 
tation pag. ah de fes melanges Hifioriques. Mais il 
y a deux fautes , ajouie*t-il : 10. Ce ne fut pas 
Frederic I ou Barber ouje qu on feifoit auteur d« 



ce Uvre 9 mats Frederic -fly (on petiNfils 1 comtne 
tl paroit par les Epitrcs de Pierre des Vignes ; foa 
Secretaire «& (on Chancelier , & pcff Mathieui 
Farts , qui rapportent qu*il fut accufe d*avoir dit 
que le monde avoit hepduit par trots impojleurs y 
& non pas d'avoir compbfe un livre fous ce titre. 
Mais cet Empereur a fort^ment nie qu^il eut ja- 
xnais dit pareille chdfe. U detefta le bla(pheme 
qu'on lui reprochoit y declarant que c'etoit une 
calomnie atroce : jdnfi c'eft a tort que Lipfe & 
d^autres ecrivains Tont condamne fans avoir a({ez 
examine fes defen(es. 

Averroes , pres d'un fiecle auparavant > sVtoit 

. ]i>oque des trois Religions & avoit dit que 'a) U, 

Religion Juddique <tcit une Lot d^enfms ylaCbri-^ 

tienne une IM d^impojfibiliti y & ia Mahometanne 

une Loi de pourceaux^ 

Depuis , plufieurs ont ecrit avec beaucoup de 
libcne fur le m^me fujet. 

On lit' dans Thomas de Cantimpre qu^uu mai« 



(«) Apud JVevizaoum z. Silvse nupt» z. n. ui* 



tre Simon de Toumay difoit que trots SednSleurs i 
'Moyfe , JifuS' Chrijt & . Mahomet avoient infxtui 
de let$r doctrine le genre humain. CVft apparem- 
iiient ce Maitre Simon de Churnay dont Afa,- 
thieu Paris conte wnc autre impiete > & le mS- 
XBe que Polidore de Virgile appcUe de Turvay ^ 
noms Tun & Tautre corrompus, 

Parmi les Manufcrits de la Bibliothequc de M* 
TAbbe Colbert ^t le Roi a acquis^en 1732,11 
s'en trouve un nummerotc 2071 qui eft Jt^Alvare 
Pelage J CordeFier Efpagnol, Eveque de Salves 
&c Algarve , connu par fes livres de Plan^u Ec- 
clefiti 9 qui rapporte qp*un nomm e Scotus Cor- 
delier 6c Jacobin y detenu prifonnier a Lisbonne 
pour pluHeurs impietes > avoit traite ^galement 
dWpoftcurs Moyfe, J^fus-Chrift & Mahomet > 
difant que le premier avoit trompe les Juife , le 
fecond les Chretiens , & le troificme les Sarra-i 
ains. Dijfeminavit ijle impius iareticus in Hif- 
pani& ( ce font les termes diAlvare Pelage ) quod 
tres deceptores fuerunt in mundo » fcilicet Moy^ 
fes qui deceperat Judos y & Chriftus qui dece^ 
perat ChriJHanos y 6; Mabometus qui decepif Sar* 
racenos. - _ 1 
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Le bon Gahriel Bejrlette dans un feriaaon de 
'St. Andre fait dire a. Porpbire ce qui fiiit : &ftc 
, falfa efi Torfhirii fententiay qui dixit tres fuijfe 
£arrulatores qui totum mundum adfe convene^ 
funt ; primus fitit Moyfes in Populo Judaico , fe- 
fundus Mahometus , tertius Chrijlus. Belle Chro- 
nolpgie qui met Je(us-Chrift & Porphire apres 
Mahomet ! 

Les manufcrits du Vatican , cites par OdQnir 
^ainoldo j Tome 19 des Anriales Ecclefiaftiqucs , 
font mention d'un Jeannin de Solcia y Chanoi- 
ne de B^rgame , Dofteur en Droit Civil & Ca- 
non y nomme en Latin dans le Dccr^t de Pie II 
^JcLvinus de 'Solcia y condamne le «4 Novembre 
J45'9 , pour avoir foutenu cctte impiete que 
M^yf^jJ^fi^s-ChriftSe Mahomet avoient gouverne 
le monde a leur fantai{ie> mundum pro fuamm libito 
voluntdsum rexijfe. 3 e^n-Loms Vivaldo de Moth 
^idovi I qui ecrivoit en ijotf ,v Sp dont on a en- 
tr^autrcs ouvrages an trsdte de duodecim perfe* 
futianibus Ecclefue Dei y dit au Chapitre de la 
pxieme perfifcution y qu^il y a des-gens qui o(ent 
mettre ea queftion lequel des trois Lcgiflateurs a 
Cfj& )e plus fuivi 1 Jcfu^^Chrift y Moyfe y ou Ma% 



homet : qui in: quajtionem vertere frtefumunt y 
dicentes : quis in hoc viundo majorem gentitmi 
cut populorum fequelam babuit ^ an Chrijluf , an 
^Moyfes 9 an Mahametus ? 

Herman Ri/ivik , HoUandois , brule a la Haye 
€n iyi2 9 fe mocquoit de la Religion Juivc & 
de la Chrctienne : on ne dit pas qu'il parlcLt de 
la Mahometane , n)ais un homme qui txaitoit 
Moyfc & Jcfus-Chrift d'impofteuts y pouvoit-il 
avbir meilleure opinion de Mahomet ? 

On doit penfer de^meme de TAuteur inconnn 

des impietes contre Jefus-Chrift , trouvees Tan 

1^547 a Gieneve parmi les papiers , du nomm© 

Gruet. Un Italien nomm^ Faufio dc^ Longiano 

avoit entrepris un ouvrage qu*il intituloit Le Tern- 

pie de la Viriti , dans lequel il ne pretendbit pas 

moinsque de detruire toutes les religions 3 >J'ai, 

9> dit-il ) commence un ouvrage intitule L^ T^w- 

,, pie de la yeritiy deflein bizarre que peut-etrc 

,9 je diviferai en trcnte livres ; on y verra la def- 

jy truAion de toutes les fefles , de la Jui\re y de 

51 la Chrctienne y de la Mahomttanne &c des 

>i autfes Religions , a prendre to^tes ces- chofes 

99 dans leur premier principe. yy Mais panni les 
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kttres de l^Aretin a ce fdufio y il he s'en ^rouv© 
aucune ou eet ouvtage ibit defigne ; pcut-etrc 
n'a-t-ii jamais «te achevc, & quand il rauroic 
ete &: qiill auroic paru , il feroit different de 
celui dqnt il s'agit ^ dont on pretend qu'il y a 
une tradudlion Allemande imprimee in-folio y dont 
il refte encore dcs exempl^dres dans les Biblio-* 
thtfques d'AUemagne, Claude Beauregard , en La. 
tin Berigardusy Profeffeur en Philofophie, pre^ 
inier^mtnt a Paris , enfuite a Pife , & enfin k 
Padoue, cite ou d^figneun paffage du livre^^r 
trots impofieuti , oil ie? miracles que Mpyfe fit 
qi Egypte font attribues ^ la (upcriorite de fon 
iemonfur celui des Magiciens de Pharaon. &i(W- 
dan BruTij brule a Rome le 17 fevtier j6co , a 
^te accufe d'avoir avance quelque chofe d'appro- 
«hant. Mais i^sxce que Beauregard & Brun ont 
avance de pareiUes reveries y & ont juge a pro** 
pos de les >citer (5bmme tirecs du. livre des tron 
hnpofieurs , eft-ce une preuve fure qu'ils aycnt 
iu ce livre ? Us Tauroient lans-doute mieux fait 
conhoitre , & auroicnt dit s'il eft manufcrit ea 
ibprim^ , en qu^l volume & en quel lieu.- 
Xentzelm > fur U foi d'un d)efes amis preten- 
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du tetnolti oc6 laire » feit la defciipdon du ixiftt i 
fpecifiant jufqu'au nombre de huit feuille^ ou ca- 
hiers , & voulant prouver au troifieme Chapi- 
tre que I'ambidon des legiflateur^ eft la fource' 

* 

unique de toutes les Religions , il cite pour excni^ 
pie Moyfe j Jefus-Chrift & Mahomet. Struvius 
apres Tenzelius rapporte le m^rae det»l , & n'y 
trouvant rien que la fidlion ne puifTe invented 
fie parok pas pltts difpofe a croire Texiftence da 

livre, 

Le Joutnalifte de Leipfic dans fes jiBa eru- 
ditorum du mois de Janvier 1709 pag. 3^ & 37 ^^ 
produit cet e«rait d'une lettre dont void le fens i 
Etanten Saxe ^fai vti le livre des trois Impof- 

■ 

teurs , d(t,m le Cabinet de M. *** , Cefi un vo^ 
lume f w-^o Latin > fans marque ni du nom de tut'^ 
primeur , ni du terns de timprejjionx laqaelle y a en 
juger pdr le caraSere y paroiffoit avoir ite faite ett 
^Allemagne } feus beau employer toutes les inven-* 
tions imaginables pour obtenir la permijjion de y 
iire entier yle mattre du livre > homme d'unepieti 
delicate fie voulpit jamaiiy confentir y &fai mime, 
fii quun celebre Profepur de Wiltemberg lui en 
ipvoit offert unegrojfe fofnme. Etant dU peu .iife 
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ieins dpres a Nuremberg y comme je niy enireti- 
nois imjour de ce livre avec M. Andr6 Myl- 
DOKF, homme refpeSlable par fon Sige & par fa 
'doBrtne > Hi rnavotia de bonne foi quilt avoit In y 
C^ que c^etoit t M. WX-FER Miniftfe qui le lui 
avoit preti ; fur quoi de la maniere dont il me 
detailloit la chofe , jejitgeai que cetoit un exem-» 
plaire tout femblable au precedent ; d^oh je con- 
cluois quindubitablement cetoit le livre en quef 
tion ; tout autre qui ne fera pas in-S^ , ni d^aujfi 
eincienne imprejion ne pouvant itre le veritable. 
L'Auteur de ce livre auroit pu & du dormer 
plus ii'eclairciilement ; cslr il ne fuffit pas de dire 
j^ai vu > il faut faire voir & demontrer qu'on 
a vu y autreiticnt cela n'cft pas plus authentique 
qu'un oui-dire ; h quoi tl faut reduire tous les 
Auteurs j dont il eft jufqu'ici fait mention dan% 
cette diilertatton. 

Le premier qui* dk parW du livre comme exi(^ 
tant y €n 1545 » efl Guillaume Fojtel dans foa 
traite de la conformity de TAlcotan aivec ISsdoc- 
trine des Luthtfriens ou des Evangi^iftes quHt 
inomme JlnkiangeUfles > & qu^il entreprend dkr 
Erendro tout^k-^fsi&t odieuKi en vouiatit fidre{v^ir 

I: 
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-Jb la Lith&anifineconduit droit a rAtheifmet 
U en rappbrte four preuves trois ou quatre h- 
' vre. compbfes , felon \m , par des,A.hees , qu J 
&r avoir 6i6 dcs prermers Seaateurs da pretendu 
nouvel Evangile. Id arguit nefarius trxaam 
VUlanavani de tribus Frofetis , cimbalum mundt 
Fanragrulus , & nov. infuU , iuorum ^u>r« 
er<mt anevangelifti^tm amefigmnu Cc VtU^or 
vams que Foftel dit Auteur du livre des m^ 
\7JmM Ser^n , filsd'un Notaue. 
cui e'tam ne en ,509 a ViUaneuva en Arragon, 
a pris k nom de nUa^mut dans la pre&ce 
cu'U aioute a une Bible qu'il fit imprimer a Lyon 
^i54:^,parK«^-W''^*^-7v&P«"^ 
en France le nom de ViUeneHve , fom lequel on 
' lui fit fon procb apr^s avoir £ui itnpriroer , et» 
,i«3 a Vienneen Dauphin^ lamfeme anneedt 
fa mort , fon Uvre intitule Cbrijlumifmi reftitit 
ti0 , un Uvre devenu «Ktrememcnt raf e par 1« 
foins qu'on,i>rit I Geneve tfeti recher<iier le« 
. exemplaires pour l«s br&ler; maU dans tousles 
Catalogues dcs livrCs de Servn , on n»y trouve 
^omt \e Ywte d* trihus Impo/ferihus. tii Calvin 

nStzft XA4U»mdte M«rus, ni aucua autre 

defienfcui 
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defenfeur du parti Hugilienot y qui ont ecrit i 
contra Servet , & qui avoient int^r^t de juffifiec 
ion fupplice it de Ic convaincre d^av^ir compofi^ 
ce livre , aucun ne I'en avoit accufif. tofiel Ex- 
jefuite , eft le premier qui fans autorite I'a feit. 
Florimond de Rhnond y Confeiiler au Parle- 
mcnt de Bordeaux ^ a ecrit pofitiveinent avoir 
vu le livre imprime. Void fes termes. *< Jacques 
9, Curio en fa Chronologie de Tan 1556 , dit 
» que le Paladnat fe remplifloit de tels moqueurs , 
9) de religion , hommes LUvanifies y gens qui ' 
99 tiennent pour iables les livres Saints , fur- tout 

9 du grand Legiilateur de Dieu ^ Moyfe : nVt- 

( ) 

> otvpas vu un livre forg^ en AUei^fiagne , quoi- 
99 qu^imprime ailleurs, au meme terns que Vhe- 
9 refie jouoit audi fon perfonnage > qui (emoit 
-3 cette doiSlrine ^ portant ce titre des trots ImpoJ^ 
3E> teurs J &c. fe inoquai^t des troi$ Religions 
i> qui feules recbnnoiflent le vr^ Dieu 9 la Juive ^ 

* la Chretienne & la Mahometane ? Ce feul ri- ^ ) 
» tre montroit quel ^oit le fiecle de fa naiflance 

> qui ofoit produire un livre fi impie. Je * n'en 
» eufle pas foit mention fi Ojius & Genehrard 

» avant moi n*en culfent parle. 11 me fouvient 

H 
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;> qu'en tnbn enfence j*en vis TeKcmplMrc aq 
*9 college de Prefle entre les mains de Ramus J 
s homme tflez remarqiiable par fbn haut 8c en^ 
9 nent (avoir , qui exnbrouilla (on eiprit panfii 
^ plufieurs recherches de$ fecretj de la religioD 
% qtfil manioit avec la Philofophie. On faifoii 
% pa(rer ce mechant livrc de main en main paroi 
3> Ics plus dbdes dcfireux de le voir. O aveuglc 
. 9 curipfite I 9 Tout le monde connok Florimoni 
de Rimond pour« un Auteur fans confequoace, 
dent on difbit communement trois cho(es me- 
morables. Mdijicabat fine pecunia ^ judifahatfuu 
eonfdentia ^fcribehatfinefcientia. On (aitmeme 
qu^il pretoit (buvent (on nom au P. Richaum 
Jeiuitequi (fonnom etant fort odieux aux Fro 
teftans ) fe cachoit fous celui du confeiller de fior- 
deaux. Mais fi Ofius & ^inebxard oi patloieoi 
auflS ibrmelkment que Flwimond de Rhnmii) 
il y auroit de quoi balancer : void ce que 6i- 
nibrard en dit dans la page' 35) de fa Reponfe 
a Lambert Danan , imprimee in-Ho a paris en 1581. 
Non Blandratum , non Alcmum , non Ochinum , 
ad Mahtmetifmum impulerunt : non Valfeum ai 
atbeifmifrofejjionem induxerunt : non (ilium quern* 
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^JaTH ai Jpargendum libellum de trihus TmpojUo^. 
ribus ) quorum fecundus ffei^ChriJIus Dontinus ^ 
duo alii Moyfes & Mahontetes j pelUxeruntMdis ^ 
eft^ce aflez fpecificr ce Livre impie ?& Genebrard 
dit-il IJavoir vu ? & feroit-il poffilple qu*on h'en cut 
aujourd'hui plus , & de plus veritables connoifl&n- 
ces,s'ilavoitveritablementexifte ? On fait combicn 
de manteries fe font debitees- dans tous les terns fur 
plufieurs livres qui ne fefbnt jamsds trouves 9 quoi- 
que des gens eullent afTurc les avoir vus ^ &c meme 
cite Us lieux ou ils leur avoient eie communiques. 
On a voulu dire que le livre Jes trots Impojleurs 
ixdit dans la Bibliotheque de M. Scdvius ^ Ple- 
nipotentiaire de Suede a Munfler ; que la Reine 
Chriftine n'ayant pfts voulu le lui demander pen- 
dant qu'il vivoit 9 auffi tot^u'elle avoit fu fa mort » 
avoit eftyoye M» Bourdelot fon premier medc- 
cin , prier la Veuve de ^tisfaire fa curiodte ; mais 
qu'elle avoit repondu que le malade faifi de re« 
mords de confcience la veille de fa mort, ^voit dans 
fa chambre &it jeter le livre au feu, Ceft a» 
peu-pres en mem^ terns que Chriftine faifoit clver- 
cher avec empreflement le CoUoqtAum heptaplo^ 
meres de Boding manufarit alors fort rare: Apres 

Ha 
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une longue qucte j elle parvint enfin a le troo 
vcr ; niMS quelque -p^fl*^^" qu'elle eut de voir h 
livre de trihus Impofioribus , quelqaes recherchei 
qu^elle en eut fait (aire da^s tomes les Bibliothe 
ques de TEurope y elle eft morte fans aroir po 
le detener. N*en p^at-on pas conclure qu'il n'esdf 
toit pas ? Sans quoi les foins de la Reine Cirif 
tine auroient infailliblement decouvert^ce Livrc 
que JPi^^/ annonce avoir paru en 1543 ^ 6c Flo- 
rimond de Rimond en iss6. D'autres dans la 
fuite ont afligne d'autres cpoques. 

En i6^nJean-BaptiJie ^oriw ; Medecin celebri 
& Mathematiden ecrivit une lettre (bus le nom 

f • 

de Vincent Fanurge , qu*il s'adrefia a lui-me- 
roe. Vincentii Panurgii epijiola de trihus Impef 

' ioribuf ) ad clariffimum virum Joan. Bapt^ Mori- 
num ^edieurn. Le& trois Impofteurs dont il veut 
parler font Gajfendi , Neure & Bemier ', quH 

^ veut rendre odieux par ce titre. Chretiejf Korthoh 
en 16S0 , a donne le titre de trihus Impofioru 
Bus a fon livre contre Herhet , Hobhe y & Spinofa j 
& a dit daiis fa preface qu'on avoit v u 1q traite 
veritable des trois Impofieurs entre les maiiis d'un 

ire de Bafle : Tel a ete Tabus qu^on a ik 

libra , ' 
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de ce titre contre des adveriaires ^ & par ou on 
a impofe a la credulite ties demi^favans , qui y fans 
examiner , (bnt les dupes du premier coup-d^oeil. 
Carieroit-il pofllble , fi ce livre avoit exifte vdrita- 
blement ,, qu'on ne 1 eiit refute ^ conune on a 
£dt le livre des Preadamiftes dc M. 4t hi Peyrtre y 
& les. ecrits de Spinofa y Touvrage mSme de 
Bodin ? Lc Colloquium heptaplomeres , quoique 
manufcrit, a ete refute. Le \\vtt de tribus Impofe 
tor thus meritoit^l plus d6 grace ? D'oii vient n'a- 
t-il point etQ cenfure 8c mis k Tindex t Pourquoi 
n'a-t-il point ete brule par la main du bourreau i 
Les livres contre les bonnes moeurs fetolerent 
quelquefois y mais ceux qui attaquent auffi for- 
tement le fond de la Religion ne demeurent ja- 
mais impunis. Florimondde Rimondc^i dit avoit 
vu le livre y a affefle de dire qu^il etoir alo t% 
enfant , ige propre a ecrire les Comes des Fees ; 
il cite Ramus qui etoit mort 9 il y avoit trente ans y 
& ne pouvoit plu§ le convaincre, de menfonge ; 
il cite Ofius & Genebrard j mais en termes va-. 
gues y fans fpecifier Tendroit de leur,s oeuvr^s } 
il dit qu'on faifoit pafler ce Hvre de main en 
mainyqu^on auroit pliitot Uu enfermer & tenir fous 
la clef. H3 
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Oftptut ctlcore oppofrr ce paflage de Ticmi 
9rovne dont void les mots , parde 1 9 (e£tion ij 
de ion livre ipdtule Religio medici 9 traduit di 
TAnglois en Ladn par Jean Merrivhexter : Monj* 
trum illud hominis ^ diis fnferis a fecretis fee 
lus y nefarii illius traSatfU de tribus impoJlorAui 
^outor quantumvis ah omni Religione cdienus adeout 
nee JmLeus j nee Turea j nee CiriftioMUs fueru , 
pUni tamenathaus non erat. D^ou on inft^era^'il 
falloic qu'il eut vu le livre pour ]Uger ainli de 
rauteuc Mais BravTU ne parle de la forte que 
parce que Bernardin Oebin 9 qui , felon liu y 
comme il le marque par un^^rifque j ^toit Au- 
teur de ce livre » etoic plutot Deifte qu'Atbce ) 
& que tout £)eifte avec de Tefprit & un peu de 
litcerature eft capable de concevoir & d^ex^outes 
un par^ deflein. Molttius dans fa note (iir cet 
endroit de Brovne n^aflure pas 9 & avec raifon , 
que ce livre fut d^Ochin ; car 6n veut que ce 
Bvte ait <te compofc en Latin,, & Oehin n'a 
jamais cait qii'en Italien ; de plus s'il avok cte 
foupjonne dWoir eu part a cet 6u vrage , fes enne- 
mis qui ont fidt tant de hrm de quelqucs-uns de fe 
Dialogues touchaht la Trioit^ & touchant la Fa- 
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lygamie , ne lui aiiroient pas pardonne le' feaite 
des trois Impojieurs* Mais C(5)inment accoxdw 
JBrovne & Genebrard qoi traitent Ochin dc Ala* 
hometan , & quijlifent qu*il n'etoit fedfatteiu: , ni 
de Moyfe , ni de Jefiis-Chrift , ni de Mahomet ? 
Que de contradidtions ! | 

Naude par une ricKcule mepriTe croyoit ce 

Traite des trois Itnpofteurs di Arnauld de Ville" 

newue y Ecrivdn groffier & barbare ; & Eruftius 

declare avoir oui dire etant k Rome k Campa" 

nelU que c'^toit Touvrage de MurcB y Ecrivain 

tres-poli & tres4atin j pofteriepr de plus de deuic 

fiecles a jirnauld de Villeneuve : mm il fout 

\^ Eruftius fe trompe^ & que CampmelU ait varie; 

car (^ns la preface de Ton Atheifmus triumpba^ 

tus y & plus expreflement encore dans (a que(^ 

tion de gemilifmo nim retinendp y ii dit ^M c^eA 

^ d' Ailemagne que Touvrage ^oit parti : or ^ il fau- 

dra fuppofer qu'it n^y avoit que redition qm fut 

d^Allemagne , mais que la compofidon etoit de 

Muret : ce qui fera entierement oppoK i <jc que 

Florimond de Remand a dit ci-deffiis que le livie 

avoit etc forge en Allemagne , qucSque imprim# 

aiUeyrs : mais A^ret a ^ accuTe k &ux & ne 

« \4 
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ne doit pas WiAc be(bin d'apologie. On 'a jugc 
de. (a religion par k% moeurs. Les Huguenots la- 
ches de ce qu'ayant goute leur dodrine , il Tavoit 
depuis quittee fans retour > ne I'ont pas epargne 
dans Toccafion : Beze dans fon Hiftoire Ecclc- 
fiaftique lui a reprdche deux crimes ^ dont le k^ 
cond eft TAthfifine. Jofeph Scaliger pique con- 
tre lui pour une bagatelle d'erudition ne lui 
a pas felt plus de juftice ; Muret , a-t il ditma- 
iideufement) feroitle meilleur Chretien du monde» 
s'il croyoit en Dieu auffi-bien qu^il perfiiaderoit 
qu'il y feut aoire : Dela font venues les mau- 
railes impreffions qu'on a prifes contre Muret ^ 
au Ucu d'avoir ^gard a la piete exemplaire dont 
il donna des marques edifiantes les dernieres an- 
ndes ie la vie , on s'eft avifc de le noirdrcin- 
quante ans ap^es fa mort d'un foupjon incon- 
nu a fe$ ennemis lc$ plus declares , & duqucl 
il eft trci5-sur que de Ion vivant il ne fut jamsus 
attdnt. 

Det Compilateurs idiots , qui n'ont nuUe tein- 
lure de critique , ont envclopp^ dans la meme ' 
acpttfationle premiert que la moindre apparence 
leur a offert i un Etiennc DoUt , d'Orle'ans j un 
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Vfdnfois Tucctyie Florence; un Jean Milton i 
de Londre^ ; un Merula &UX ^Mahometan y oti 
,ya meme mel6 Pii/rei Arret in y fans confiderer 
qu'il etoit fort ignorant , fans etude > fans lettres y 
& ne favoit que (a langue naturelle ; parce quHls 
en ont oui parler comme d'un Ecrivain tres- 
hardi & tres4icendeux ; & on s^eft avife de le 
faire auteur de ce iivre. Par la meme rai(bn on 
^ccufe Ppgge & d'autres , on remonte jufqu'a 
Bocace , fans doute a caufe de fon troifieme conte 
de fon Decameron , oii eft rapportee la para*, 
bole des trois anneaux reffemblans , de laquelU 
il fait une tr^sd'angereufe application a la Re- 
ligion Juive, a la Chr^tienhe & a la Maho- 
metane j comme s^il voulpW infiiftier qu^pn 
peut ^mbraffer indifFercininent Tui^e des trois ^ 
parce qu'on ne (ait a laquelle adjuger la prefe- 
rence. On n'a pas nori plus oublie Machhvel 
& R$beUis que Decner nomme ; & le Hol- 
landois qui a traduit en fran^ais le Iivre de 
la Religion du Medecin. de Brovne , dans, fes 
notes^ fur le Chapiure 20 , outre Machiavel , 
nomme encore Erafme. 
lAvec moins dVlxtravagance on pourroit y 
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neler & Famponace > & Cardan. Pomponace Ch; 
14. de Ton Traite dc rknmortalite de Tame 
taiionnant en pur PhilofbpHe » & Bdfknt abf- 
traction de la croyance Catholique y k laquelle 
fblemnellement k la fin de (es livres ii- protefte 
de fe foumettre 9 a ofe dire que la do6trine de 
I^immortalite de Tanie avoit 6t6 introduite par 
tous les fondateurs de Religion pour contenir 
les Peuples dan^ le devoir; en quoi> ou tout 
le xnonde') ou la plus grande parde y etoit du- 
pe ; parce que je fuppofe | ajoute-t-il j quHl n^ 
ait que tiois Religions ^ celle de JefiisX^hrift y 
cctte de Moyfe &c celle de Mahomet > fi toures 
les trois font Ruffes y il s'edfiiit que toot le 
sftonde eft trompe \ nuibnnement (candaleux > & 

qui y non*obftant toutes les precaudons deiW- 

« 

pmace y a donne lieu a Jactjues Charpemier de 
5*ecrier quid vel hiic foU duhitatione in Chrif' 
tiana Schoh cogitari potefi pernicioJtHS ? Cardan 
feit Encore pis dans le lie. de f^s livres de la 
Jiihtilitii il compare entr'ellcs fuccinftetnent les 
quatre Religions generades y & aprev les av<nr 
iaitdifputer Tune contre Tautre > fans qu*il fe 
declare pour aucune y il finit biofquement de 
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cette forte 9 i/j igitur arbitrio viSorue reliSlis 
c> qm fignifie qu^il laifle au hafard it decider 
de la ^nftoire : paroles qull corrige de lui-me- 
me dans la feconde Edition. Ge qui ri'a pas 
cfmpech^ qu*il n*en ^it cte repris trw-aigremem 
trois ans# apres par Jules Scaliger a caufe du 
fens terrible qu'elles renfermoient , & de Tin- 
difference qu^elles marquoient de la part de 
tardan y touchant la vi(ftoire que l^un des qua- <^ 
tres pslirtis , quel qu'il fiit, pouvoit remporter, 
foit par la force des raifons ^ foit par la force _ 
des armes, 

Dan$ le dernier article de Nandaana 9 qui eft 
une rapTodie de bevues & de faufletea, il ym 
quelques rechercl)cs confiafes touchant 1^ bvre 
des ttoiss Impojhurs.' II y^ eft dit que Ramus 
Tattribuoit a Poftel , ce qui ne fe trouve null© 
part dans les ecrits de Ramus ; quoique Pofiel 
eut d*iftranges vifions n, & que Henri Etienne 
depbfe lui avoir^ oui: dire que des trois Reli' 
gions , la Juive , fe Chretienne & la Maho-. 
metane, on pourroit en faire une bonne ^ il n'a 
pourtant dans aucune de fes oedvres attaqu^ la 
miffion de Moyfe , m la DiviQite de Jelus- 
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Chrift I 8c n^a pas meme ofe (butenir en termes 
prcds que cette Jleligieufe Hofpitaliere Veni- 
tienne qu^il appelloit fa mere Jeanne , feroit la 
redemptrice des fetnmes , cotnme Jefus-Chnft 
avoit etc le redempteur des hommes. Se^l«<> 
nent j apres avoir dit que dans rhomme > animus 
etoit la parde mafculine » anima la feminine ; 
il a eu la fblie d^ajouter que ces deux parties 
• ayant ete corrompues par le peche ^ fii mere 
'Jeanne r^areroit la feminine y comme Jefiis- 
Chrifi avoit repare la mafculine. Le livre oil il 
debite cette extravagance fut imprimc i»-i(5 a 
Paris Tan lyj? , fous le titre des Troif mer^ 
veilleufef V^oires des Femmes y & n'eft pas 
devenii fi rare qu'on ne le trouve encore afleai 
aife'mei^t; & Ton verrdit de meme cejui qu'il 
auroit publie des trots Impojleurs , s'il etoit vrai 
qn'il fitt venu a cet exces d'impiete, II en etoit 
fi eloign)? que dhs. Tan 1543 , il declara.hau- 
tement que Touvrage etoit ^ de Michel Servet , 
& ne fit aUcun fcrupule f)our fe venger des 
Huguenots , fes calomniateurs , de leur impo* 
(er , dans une lettre qu^il ecrivit a Majms Van 
15^3 9 de Tavoir eux - memies fiiit iimprimer a 
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Caen j nefarium illud trium Impojl&rum 'Commeii^ 
turn feu liber contra Chrijlum j Moyfen iS Mar 
hometem Cadami nuper ab Hits qui Evangelio 
Cahini fe adduSliJfimo^ profitentur typis excujus 
tjl : au meme Chapitre du Naudaana il eft parle 
d'un certsMu Barnaud en, iles termes (i embrouil- 
les qu*on n'y coiiiprend ntn > a moins d'avoir 
un petit livre intitule le Magw Genivois ; c eft 
un in-^o, de 98 pages » imprime Tan v 1^15^ 
fans nom de lieu ; Tauteur ne s^ nomine pas 
non plus 9 & pourroit bien 6tre Henri de 
Sponde y depuis Ev6que de Pamiers : . il dit qu^eti 
ce tems4a un Mededn nbmme Barnaud y con. 
Taincu d'ArianiTme > le fut aui& d^avoir fait le 
livre de trihui ImpoJlori}>us y qui a ce i3ompte 
ferbit de bien fraiche date. Ce qu'il y a de plus 
ir^fonnable dans ce meme dsrhier article du Nau^ 
daana y c^eft qu'on y fait 6nt a Naude , homme 
d'unc experience infinie en ma:dere de livres > 
qu'il n'avoit jamais vu le livre des~^ trots Impof^ 
teurs y qu il ne le croyoit pas imprime ,' & qu'U 
eftimoit fabuleux tout ce qu'on en debitoit. 

On peut eacbre ajouter a ce catalogue le fa« 
jMUX athee Jules Cefar f^anini ^ brule a Tou* 



( ia5 ) 

loufe f fan 1^19 9* fous le nom de LucHioVa- 
nino J accufe d*avoir r^andu . ce mauvais Ime en 
France quelqucs annees avant celle de ion fup- 
pUce. 

S'il y a des egivains fisUement aedules > 
gens depourvus de fens coipmun , qui. puif(ent 
admettre ces imperdnences 9 & afTurer que ce 
livire fe vendoit pubUquement alors en divers 
endroits de TEurope, les ^emplaires n'en de* 
vroient pas kxxe fi rares ; un feul fufiiroit pour 
refoudre la queftion ^ mais on nVn roit aucun > 
ni de ceux * la y ni dej ceux qu^on die avoir ^te 
imprimis y (bit par Chretien Wechel a Paris vers 
le milieu du feizieme (lede > (bit par le noroxne 
Nachtfgali laHayeen 1614 ou I^IJ. Le pere' 
Xhiophile Raynaud a dit que le' premier 9 de n« 
the qu^l ^toit y tomba par punidon divine dans 
une extrlme pauvrete. Mullerus &i que le^^ 
tx>nd fut chafle de la Haye avec ignomime. 
Mais Bayle dans fon Di£tionnairc au nom de 
Wechel , a folidement r^fote la fable qu^on a 
d^bitee de cet Impi^nleur. A fcgard de Ndciti- 
gal J Spizelius rapporte que cet homme qui etmt 
d^ Alcmar , flit chaffi^ 1 non pour avoir pubke le 
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fivre des trots Impofieurs > mais pour y avoir 
proferc qudques blafphfemes dc cette elpcpe* En- 
fin qu^on parcoure avec attention & patience ce 
que dit Vincent Placcius dans l^edition in^folh 
de Ton vafte ouvrage dt Anonymis if TJeuJt^- 
'7ninis « Chretien Korthold dans fon fivre de tri- 
tus Impcftoribus y revu pair fon fils Sihafiien y & 
enfin Struvius dans Tedition de 1705 de ia 
diflertation de doEiis Impcjipribus : on ne trou- 
vera rien dans leurs recherches qui prouve que 
ce livre a exilte ; & il eft ^onnant que Strw 
viusj qui 9 miJgr^ les preuves plus fpecieuies 
que TentzettM avoit pu lui ra]^porter de Texif 
tence de ce livre > s^etoit toujours tenu ferme k 
la negative ^ fe foit avife depuis de croire Ic 
livre esdftant for la plu^ fiivole raifbn qui fe 
puif& imaginen 

Une preface anecdote de VJltbeifmus trium- 
phatui lui etant tombee entre les mains > il y 
trouva que Tauteur ^ pour fe dilculper du crime 
qu'on lui avoit imput^ d'avoir fait le livre de 
tribus Impcftoribus ^ repondit que 30 ans avant 
quil vint au mt)nde ce livre avoit vu le jour. 
Chofe merveaUeuTe ! cette reponfe avancee' en 
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Fair , a pam fi dcmonftratire a Struvms qu*il a 
cede de douter dc rexifience du livre , con- 
duant qu'clle etoit fure , puiiqu'il n'etoit plus pcr- 
mis d^ignorer Ic terns de Tcdition , qui ayaiu 
precede de 30 ans la naiflance de CampanelUy 
arriv^e en 15^8 , totnboit par confequent jufie 
en 1^38. Dela pouflant les decouvertes plus 
loin 9 il s^eft determine a prendre Bocace pour 
auteur du livre : par une mauvaife interpreta- 
tion du liwe de Campanelle y qui au Chapitre 
II , Np. 6 du^liirre intitule Atheifmus tfiumphatui 
s'exprime en ces termcS': htnc Boccacius in fa- 
hellis impiis probare contetidii nm poffe difcemi 
inter legem Chrifti 9 Moyfts & Mahometis , quia 
eadem figna habent > uti tres annuli conjimiles. 
Mais Campanelle a-t-il entendu par-la que Bo- 
cace fut aqteur du livre de tribus Impojloribus ? 
bien-loin de cela , r^pondent ailleurs k cette 
objection des Athces , il dit y avoir fatis&it ail- 
leurs, contrci Boccacium & librum de tribus Im* 
poftoribus ; & Struvius au paragraphe IX de 
(a dtflertatioii de doSis Impojloribus cite lui- 
xxieme le paflage diEruftius , qui dit que Cam- 
panellfi lui a dit que le livre etoit de JHuret : 

rn^is 
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mais Muret ctoit ne en 1 526 ^ &: le livre ayant iki 
impiime en 1538 , Muret ne pouvoit avoir que 
12 ans ^ ige auquel on ne prefumera janids> 
qu'ir*ait ete capable dWoir compofe un tel 
livre. II faut done conclure quele livre de trihus 
Impofioribus > ecrit en latin & imprime en Al« 
lemagne 9 n^a jamais exifte. U n^y a jaihais ea 1 
de livre imprime, quelque rare qu'il ait ete^ 
dont on n^ait eu plus de Gonnoiflance & plus ^ 
diftindle & plus cii^conftanciee. 

Quoiqu'on n'jut point vu les (Euvres de Mi- 
chel Servet , on a toujours fu qu^elles avQient 
cte imprimees ; oii elles Favoient, ete avant les 
deux editions modemes , qui ont et^ faites du 
Cymbalum mundiy ouvrage de Bonnaventute des 
PerrUrs , ciache fou$ le nom de Thomas du 
Clevier , qui dit Tavoir traduit da ladn ; & 
dont il ne reftoit que deux exemplaires anciens > 
Tun dans la Bibliotheque du Roi , & Tautre 
dans celle de Mr. Bigot y de Rouen , onfavbit 
qu'ils ^toient imprimes > le tems & le nom du 
Libraire : il en eft de naeme du livre de la 
Beatitude des Chretiens , on le fleau de la foi , 
dont TAuteur , Getgroi Valic , d^Orl^ans &t 
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pendu & brule en Greve » Ic p Fcvrier 1575 ; 
jApr^s avoir abjure (on erreur » petit livre- de 15 
pages in-S^. ^ imptime fans nom de lieu & 
ians date , tres»- mal railbnntf ^ mais fi rare que 

• 

Texemplaire qu'en avoit Mr. TAbbe iEtriei 
eft peut*^e Tuntque. Quand tous ces livres au. 
roient abiblument p6i i on ne douteroit pas 
neamnoins qu'Hs n'euflent exifte 9 parce que* leur 
hiftoire eft auffi vraie que ciUe da Uvte dct 
trois Impojlewri^ apocryphe. 
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R E F O H S'JE ' 

ALA 
DE Mr. DE la MONN-OYE, 

SUR f.£, TKA,ITfe 

D E S T R O I S I M FO ST EURS. 

UNe efpece dc diflertatiori afleis pea de- 
monftrativc, qui fetrduve a la fin de la 
nouvelle edition de la iWWiagww^ qu'oo vient de 
publier en ce pays , dopne occaCpn de mettre 
.la main a la plume pour donner quelque cer- 
titude au Public iur yn fait fur lequel il fem- 
ble que tous ies Sav^ms veulent exercer lavr 
critique , & len meme terns pour difculper uji 
tres*grand nombre de tres-habiles Perfannages $ 
& m^me qu^lques-uns d'une vertu diftingu^ , 
qu^QU a t^he de fg^re palfer pour, etre lea Au-^ 
teurs du Uvre qui fait le fujet de cette Difler- 
tation 9 qu^on dit etre de Mr. ^ lOr Monkoye. 

I2 
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Je ne ifmte pas que ce nouveaa Uvre ne foi: 

deja cntre vos mains ; voos voyez que )e vein 

parler du petit Traite de Tribus Impojiorihus. 

L^Auteur de la DiiTertation foutient la non- 

esufience de ce Livre ; & tiche de pi:ouver foo 

fentiment par des conjectures , & fans eucuns 

preuve capable de £ure impreflion fur un efprit 

aaoutume a ne pas fouiFrir qu'on lui en bSc 

acaoire. Je nVntreprendrai pas de refiiter ar- 

tide par article j cette DiiTertation qui n'a rien 

• de plus nouveau que ce qui fe trouve dans une 

Diilertation Ladne de JDoQis Impojiorihus de 

Mr. Burchaf Gotteffled Struve , imprimee pour 

la feconde fbis a Gene ches MulUr en 170(^9 

& que TAuteur a vue pui(qu'il la cite. JTai es 

main un moyen bien plus «sur jpour detrdire 

cette Diilertation de Mr. de la Mennoye , ea 

lui apprenant que f ai vu nieis oculis le fimieccc 

pedt Traite de Trihur Impofioribus > 8c que ie 

I'ai dans nion Cabinet. Je vais vous rendie 

compte 9 ^Moniieur , . & au Public de la ma- 

oi^re dont je I'ai decduvert , & comment jc 

I'ai sru ; & je vou& en donnersui un court & 

fidele extrw. . 
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Etant a Francfon for le Mein en 1705 » je 

tn^en fus un jour chez un des libraires ie imeus^ 

ailbrti en toutes fortes de livres f avec uo juif & 

un ami ixommc Frecht , etucUant alors en thco- 

logie : Nous examiniohs le catalogue da librairc , 

lorfque nous vimes entrer dans la boutique une et 

pece d'officier Allertiand, qui s'adreflaot aii li- 

braire ^ lui demanda en allemand ^ sHI voulpic con« 

dure leur marche y ou qu^il alloit chercher un 

autre marchand, Fre^it p qui rcconnut rofficier f , 

le (alua & renouvella leur connoiflance ; ce qui 

donna oc6afion k. mpn ami de demander a cet of« 

fieier^ qui s'appelloit Travfendorff^ ce qu*il avcnt 

h demeler avec le libraije. Travfendorfflm r epon« 

dit qu'il avoit deux manufcrits & un livre tres-an-* 

cVen dont il vouloit faire une petite fbmme pour 

la campagne prochaine 9 & que le librae tenoit k 

50 ri^dales ^ ne lui voulant donner que 450 rix« 

dales de ccs trois livres dont il en youloit titer 

500. C^e groile fomme pour deux manufcrits 

&^]aB petit livret exdta la curiofite de Freckt ^ qiu 

demanda a Ton ami s'il nc pouvoit pas voir des 

pieces qu'il vouloit vendre fi cher. TravffnJorff 

tira auffi-tot de fa poche un paquet de parchenm 

13 
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lie d'un dordon de foie ^ qu'il ouvrit 9 2c en tir^ 
fes tr<iis livres. Nous entr4mes dans le magafin 
du libraire , pour les examiner en liberte ; & Ic 
premier que Fr^r^f ouvrit, fe trouva llmprime, 
qui avoit un titre italien ecrit a la main j a I2 
place du veritable titre , qui avoit ct^ d&hire. Cc 
titre ctoit SpMch della bejita trionfantej don 
Timpreffion ne paroiflbit pas ancienne: je crois 
que c'eft le meme dont Tohnd a fiut imprimer une 
traduftion en anglois , il y a quelques annees , 
& dont les exemplaircs fe font vendos fi cher. Le 
fecond , qui ^toit un vieux manufcrit latin d'un 
CJiraftere aflez diffioile , n'avoit point de titre , 
mais aii haut de la premiere page etoit ecrit en 
alfez grof cara£lere : Othoni iUuJlriJJifjiUf dmico 
meo caxiJfimo'^F^ I. S. D, & Touvrage commen^oit , 
par une lettre dont void les premieres lignes : Quod 
de tribus famofijjimis nationum deceptoribus in or- 
dinem jujfu meo , digefft do6lijjimus ille vir , quar 
rum fermonem de ilia re in mufao meo habuifii , 
eicfcribi cUravi ; atepte codicem ilium fiylo aque 
vera acpuro fcriptum^ adte quamprimummitto' 
etenim | &c. L'autre manufcrit etoit auffi ktin 
Sc fans titre &s conunencoit piu: ces mot^ ^ qui 
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font 9 ce me femble » de Ciceron , dans le pfcmiw 
livre de natura Deotum : Qui veto Deos efe dir 
xerunty tanta funt in varietate & dijfenfiorte tonf- 
tuutij ut eorum molejtum fit annumerare Jentfn- 
ticLS : . . • . alterum fieri potefi profe6l6 , ut earum 
nulla '^ alterum certe non potejl , utplus una ver^ 

fit. 

Freeh , apres avoir ainfi parcouru les trois livres 
avec aflez de predpitadon > s'arreta au fecond ^ 
dont il avoit fbuvent entendu parler j 8c duquel 
il avoit lu tant d'tiftoires difierentes ; & fans rien 
cxanuner des deux autres il tira Travfendorfk 
part 9 & lui dit quHi trouveroit par-tout des mai- 
chands pour ces trois livres. On ne parla pas beau- 
coup du livre italien , 8c pour Tautre on convint 
ea- lilant par^ci par-la quelques phrafes > que c'etoic 
un fyftSme d^ath^ifine demontr^. Comme le li- 
braire s'en tenoit a (on of&e , & ne vouloit pas 
convenir avec Tofficier » nous fortimes » & fumes 
au logis do^ Frecitf qui ayant fes vues fifi venir du 
vin , & en priant Travfeudarf de nous apprendre 
comment .ces trois livres lui etoic rit tombes entre 
les mains , nons lui ftmes vuider tant de rafa^ 
des que .fa rafon etant en gar£Ouage> Frecit 

I. S . 
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dbdnt faAS beaueoup de peine qu^il loi lailsat I 
ffianafcrit dt trihus fimojtjimis deceptorihus 
jndis il fallut faire un ferment execrable qu'oc 
ne le copieroit pas, A cette condition nous noui 
•a vimes les maitres , vendredi a dix heures dc 
(bir 9 ]u(qu^au dunanche au fdtr que TruvfenJorJ 
levienaroit cherchery & voider encore quelques 
bouteilles de ce vin qui etoit k fon gout* 

Comme je n'avois pas moins d'envie que 
Trech$ de connoitre^ ce livre 9 nods nous mimes 
auffi-tot a !e parcourir > bien refolus de ne pas 
dormir jufqu^au Dimanche* Le livre 6toit don 
bien grot , dira-t-on? point du tout , cVtoJt 
gros in*8^. de dix cahiers 9 fans la Lettre qui 
etoit a la tete » mais d^un fi petit cara£tere y & 
charge de taht d'abbreviations f (ans points ni 
virgules , que nous eumes bien de la peine a 
en dechif&er la premiere page en deux heures 
de terns ; mais alors la te£hire nous en devin^ 
plus aifee > c^eft ce qui^ me fit propofer a moR 
ami Ftrecbt un moyen ^ qui me ient a0ez U 
politique Jeiiiitique y pour avoir une copie de 
ce celebre Tr^te > fans faufler fbn ferment y qui 
aVoit et^ ^t ad memem imerrogc^is ; & il efi 
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probable que Travfendarfy en cxigeant qu'on 

ne copiat pas fon livre , entendoit qu'on ne le 

tranfcrivU point ; ainfi mon expecUent fut que 

nous en fiffions une tr aduAion : Frecht y cpn- 

Icntit ^res quelques difficult^s > Sc nous mimes 

auir^tot la m^n a Toeuvre. Enfin nous nous 

vunes maitres du fivre le Same<iU vers minuit. 

Je repaffai enfliite i loilir notre hiuve traduc^ 

tion^ & nous en primes chacun une copie, 

^nous engageant de n*en donner a perfonne. 

Quant a Travfendorf^ il tira les yoo Rixdales 

du Libraire , qui avoit cette commiffion dW 

Prince de la Maifon de Saxe, qui fayoit que 

ce Manufcrit avoit ete enleve de la Bibliotheque, 

de Munich 9 lorfqu^apr^s la defaite des Fran^ ds 

& des Bavarois k Hochftet les AUemands sVm- 

parerent de cette ville ou Trwfendorfff commo 

U nous I'a racont^ 9 etant entre d^appartement 

en appartement 9 juiqu^a la Bibliotheque de S, 

A. Ele£):. 9 ce paquet deparchemin &ce cordon 

de foie jaune s'etant offerts a fes yeux> il n'a- 

voit pu re^fter a la tentation de le mettre dans 

fa poche , ie doutant que ce pouvoit etr^ quelque 

piece curieufe ; en qupi * il ne ^ fe trompcnt 

point. 
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Ilefte 9 pour faire rhiftoire enttere de llnven- 
tion de ce Traite ^ a vous dire les conje£tures 

^ que nous fimes Frecht & ixioi fur fon origine. 
Nous tombimes d'accord que cet illuftriffimo 
Othoni 9 a qui il eft envoye , etoit Oton VMufire y 
Due de Baviere » fils de 'Louis /, & petit-fils 
^Othon le Grand ^ Comte de Schiven & de 
Witelfpaclv, a qui rEmpereur Frederic Barber 
roiiffe avoit donne la Baviere pour recompcnfer 
fa fidelite, fen Totant a Henri le Lion pour 
punir fon ingradtude : or cet Othon rillu^e 
futceda a fon pere Louis /> en 1230, ibus le 
regne de TEmpereur Frederic II f perit-fils de 
Frederic Barberoufe y & dans le terns que cet 

"Empereur fe brouilla tout-a-fidt avec la Gourde 
Rome a fon retour de Jerufalem ; ce qui nous 
a fait conjedturier que F. I. S. D., qui fuivoit 
t arnica meo carijjimoj figniiiott Frederictfs Int" 
perator falutem dicit ^ conjefture d^ou nous con- 
clumcs que le TrMte de ^Tribus Impojiorihus 
avoit e'te compofe depuis Tan lajo , par Torcire 
de cet Etnpereur anime contre la Religion , a 
caufe des mauvais traitemens qu'il recevoit du 
Chef de la fienne , fequel etoir alors Gtigoire 
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iX. dont il avoit ete excommunle avant de 
partir poujr ce voyage & qu'U avoit pourfuivi 
jufques dans la Syrie ^ ou il avoit empScbe par 
fes intrigues fa propre arm^e de lui obeir. Ce 
Prince a fon retour fut affieger le Pape dans 
'Rome, apres avoir ravage les Provinces de$ 
environs, & enfuite il fit avec lui une paixqui 
ne dura guere, & qui fot fuivie d^une animo- 
fite fi violente entre FEmpereur & le Saint 
Pontife qu'elk ne finit que par la mort dfc 
celui-ci , qui mourut de -chagrin de voir Frederic 
triompher de fes yaines fulminations., & demat 
quer les vices du St. Pere dans les vers faty- 
riques quHl fit r^pandre de tous cotes , en Al- 
kmagne , en Italie & en France. Mais nous ne 
pumes deterrer quel ^toit ce dnEliJfmus vir avec 
qui Othon s'etoit entrctenu de cettc madere dans 
4ie cabinet , 8c apparemment en via compagnie de 
Tempereur Frederic , a moins qu*on ne dife <jue 
c'eft le fameux Fierre des Vignes fecretaire , ou 
comme d'autres veulent , chancelier de I empereur 
Frederic IL Son traite depotejlate imperiali & fes 
epitires nous apprennent quelle etoit fon erudition 
' Cc le aeie qu*il avoit pour les iJiter8ts dc fon awltre ^ 
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& fon animefite centre Gregofre IX ^ les eccl^fia& 
tiques & les ^glifes de fon tems« II eft vrai ^ue 
dans une de (es epitres ^ U tache de diiculper fon 
maitre, qu^on accufoit des4of$ d^etre auteur de 
ce livre , mais cela pourroit appuyer la. conjcdlure,, 
& i^e croire qu'il ne plsddoit pour Frederic qu'a- 
fin qu'on ne tx&t pas fur fon coropte une traduction 
15 fcandaleufe : & peut-etre nous auroit il ote tout 
pretexte de conjecSture , en confeflant la verite , •(! 
lorfque Friderk le foupjonnant d'avoir conlpire 
contre fa vie ne Teut condamne a ayoir les yeux 
crev^s 9 & a 6tre livre aux Pifantins fes cruels enne. 
mis 9 & fi le defepoir n'eut avance ia mo^ dans un 
infatne cachot , d'ou il ne pouvoit fe faire entendre 
a perfonne. Ainfi voila detruites toutes les £iufles 
acculations comxt Averroes ^ Bocacej DoUt^ Ar- 
reting Servet^ Ochin y PofielyFQrhponiueyCcm^ 
panelte J Pogge y Pulcif Muretf Vanini^ Milton 
& plufieurs ' autres ; & le livre fe trouve avoir 
ete compofe par un favant du premier ordre d^ la 
cour de ce t empereur > & par Ion ordre; Quant a 
ce qu'on a fouteriu qu'il avoir ete imprime j je 
crois pouvoir avahcer qu'^il n'y a guere d'appa* 
rence ^ puifqu'on pent ^'imaginer que Ftideric 






( 141 ) 

t 

ayant tant d'ennemis de .toiis coth y n'aura pa^ 
<iUvulgUQ ce livre ,' qui leur aiiroit donne unie belle 
occafion de publier fon irreligion , & peut - fetre 
n'y en eut-il jamais c^ue Tori^nat y & cette copie 
envoyee a Otion de Baviere. 

En voila^ ce me femble, aflez pour la decou- 
vcrte de ce livre y & pour Tepoque de fon arigine : 
Void ce qu'ilr condent* 

II eft divife ^n fix Uvres ou chapitres y c|iacun 
dplquels contient plufieurs paragraphes; le pre- 
mier chapitre a pour titx^'de Dieuy & e^ntient 
fix , paragraphes , dans lesquels Tauteur , vouiam 
paioitre exempt de tous p'rejuges d^education ou 
de parri , fait voir que quoique les hommes aient 
un intcrfet tout .particulier de eonnoitre la verite , 
cepedant ils ne fe repaiflent que d'opinions & d'i- 
maginadons , & que trouvant des gens qui one 
inter^t de les y cntretenir, ils y reftent atta- 
ches y quoiqu^ds puiflent facilement en fecouer le 
joug, en faifant le moindre ufage deleur raifon. II 
paffe eafuite aux adees qu'on a de la divinite y & 
prouve qu'elles lui font injurieufes y & qu'elles 
conftituem Tetre le plus afFreux & le plus impar- 
fait qu on puiffe s'imapiner. U $'en prend a .i'i- 
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gnorance du peuple , ou plutot k fa fotte cr^du^ 
Uie en ajoutant foi aux vifions des prophetes & 
des apocres ^ dont il £ut un portrait conforme a 
ildee qu*il en a. 

Le fecond chapitre traite des raifbns qui ont 
porte les hommes a fe figurer un Dieu ; il eft di- 
vife en onze paragraphes : ou Ton prouve que 
de Tignorance des caufes phyftques eft nee une 
crainte naturelle a la vue de mille accidens terri- 
bles 9 laquelle a fait dourer sW n^exiftoit pas quel- 
que puii&nce invifible : doute & crainte , dit Tau*- 
teur 9 denrles fins poUtiqu^ ont fu iaire u(age 
(elon leurs interets , & ont donne cours a lopi- 
nion de cette exiftence qui" a ete confirmee par 
d^autres qui y trouvoieiit leur interet particulier^ 
& s^eft enracineje /par la fottife du peuple toujours 
admirateur de rextrabrdinaire , du fublime &'du 
merveilleux. II examine enfuite quelle eft la na- 
ture de Dieu j & detruit Topinion vulgaire des 
caufes finales comme contraires a la faine phyir- 
que. Enfin il fait voir qVou ne s'cft forme telle 
ou telle idid de la divinite qu^apres avoir regl6 
ce que c^e& qu^ persecution , bien , maF , vertu , 
tdce y reglement iait par Timagination > '& fouvent 
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le pluH &ax qu^en puifle ima^ner ; d^oii font 
venues ies faufles idees qu'oQ s'-dl i&it &c 
qu'on .conferve de la divinite, Dans le di- 
xieme Tauteur explique a fa maniere ce que 
c'eft que Pieu y & en donhe une idee aflez con. 
forme au iyftetne des paAtheaftes > difant que le mot 
JDieu nous reprofente un ^tre infini , dont Tun des 
atf ributs eft d'etre une fubftance etofidue , & par- 
confequent eternelle & iniinie ; & dans le onzie- 
sne , il tourne en ridicule ropinion populaire qui 
ctablit unl5ieu tout-a-(ait reflemblant aux rois de 
la terre ; & paflant auac livres facres > il en parle 
d'une maniere tres - defayant^geufe^ 

Le troifieme chapitre ^ pour litre ce que 
(igmfie le mot Religion ; comment & pourquei 
il s'en eft introduit un fi grand nombre" dans le 
monde. Ce chapitre a vingt^ois paragraphes. II 
y examine dans le& neuf prennei^s Vorigine des 
religions ^ & il cpnfirme par des exemples ^ des 
raifonnemens y que bien loin tf etre divines , elles 
font touc«s I'ouvage de la politii^ue. Dans le dt« 
sdeme paragraphe 9 il pr^end devoiler Timpofture 
de Moyfe , en feifant voir qui il etoit 8c comment 
U s'eft conduit pour eublir la religion judai'que. 
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Dans le onzieme > on examine les impoftures de 
quelques poUuques ^ comme Numa & Alexandre^ 
Dans le douzieme ^ on palle a Jefus Chrift ^ dont 
on examine la naiflance. Dans le treiiieme & les 
fuivans on traite de (a politique* Dans le dix-fep- 
tieme &lefQivant on examine fa morale , qu'on 
ne trouve pas plus pure que celle d^un grand 
nombre d'anciens philoibphes* Dans le dix-neu- 
vieme > on examine (i h r^utation oti il a ete 
apres fa more > eft de quelque poids pour fa dei' 
fication ; & enfin dans le vingt-deuxieme Sc le 
vingt-troifieme 9 on traite de Timpofture de Ma*» 
bomet i dont on ne dit pas grand^chofe , parce 
qu'on ne trouve pas d'avocats de ia dodbine j 
comme de celle des deux autoes* 

Le quatneme chapitre contient des v^rit& /en. 
fibles & ^^dentesy ic n^a que fix paragraphes o\i 
on d^montre ee que c'eft que Dieu, & quels 
font fes attributs : on rejette la'croyance d'une vie 
Jt venir & de I'exiftence des elprits. 

Le dnquieme chapitre tiaite de Tame ; ilafept 
paragraphes dans lefquels > apres avoir expofe Vo- 
pinicHi vulgaire y on rapporte telle des philofo- 
phes de Tandquke , auifi qUe le fentiment de 

Defcartes ; 



Defcaiftes ; & cnfin rtuteur demontte U nature 
d# ram0 felon (on fyfteme. 

Le fixieme & dernier chapitre a fept paragra* 
phes ; on y traitedes elprits qu'onnoitune demons ^ 
& on felt voir Torigine & la fauflete de Topi-. 
nion qu*on a jle leur exiftence. 

VoiU I'anatomie du fameux livre en queftion , 
j'aurois pu la fake^ d*une maniere plus etendue & 
jplus particularifee ; mais outre qae cette Tettre eft 
dejk trop longue , j^ai cru que c'etoit en dire affez 
pour U iaire connoitre , & feire voir qu'il eff en 
nature cnnre mes msuns* Mille autres raifons que 
vous comprendrez aflez , m^empkhent de in'tf- 
tendrc iautant que je, T^rois pu j mws eji modus 
in rebus. 

Ainfi quoique ce livre foit en ^tat ,d*etre im** 
^nmiy avec une preface dans laquell6 ]\i fak Thif* 
' . toire de ce livre 8c de la maiyere qu'il a ete de-^ 
couvert avec quelque t:onie£lure fur Ton ongine 9 
outre quelques remarques qu^on pourroit mettre 
a la fin , cependatit je ne crois pas quHl voie ja- 
mais le put 9 bu il faudtoit que les hommes quit- 
taifenc tout d^un coup leurs imaginadons comine 
tls ont quitt^ les firaifes ^ les canons 8e kawtrcf 
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tioUes modes. Quant a moi je ne m^expofenip 
^\xJlyUt tbiologique que je cr^dns autatit que Fn 
Paolo qraignoit Icftylum Romanum , pour dona 
l^e plaifir a quelques (avans de lire ce petit traitt 
mais aufTtjenelem pas tflez fuperftideux poa 
au lit de It mort ^ le fiure jeta: au fett > corm 
on pretend que fit Selvius plenipotentiaire i 
Suede a la paix de Munfter : ceu x qui viendro]i|| 

apres moi en feront tout' ce qu^il leur plaira 
qu# }e m'en inquiete' dans ie tombeau. Aranj 
d'y . defcendre ) je fuis avec eftime> Monfieur, 
irotre tres-obeilTant ferviteur , 

J* I^* •It lb 

Oe Leyde^ ce I Janvier vjt6. 

Cette lettre eft du fieur Pierre-Fridertc Jrpe] 
de Kiel dan^ lei Holilcin , auteur de l*ap 
logie de Vmini imprimee a Rotterdam m^. 
en I7I2, 
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G O P I E 

Ue rarticle Ix du tome ler. , feconde panie 
des Mhnoires de Lhterature , imprim& a la 
Haye , chez Henri du Sauzety en iTid- 

•^ N ne pcut plus prefenteraent douter qu'il 

^^^ n'y ait eu un traite de triSiis Impojlori^ 

bus , puifqu'il s'cn trouve plufieurs copies 

xnanufcrites. Si M, de la Monnoye Teut vu aufli 

conforme qu- il reft a Textrait qu'en donne IML 

jirpe dans fa lettre imprimee a Leyde le icrJ 

Janvier I7itf> m6me divifion en fix chapitres,' 

mimes dtres & les memes^ matieres qui y font 

trsdtees ^ il fe feroit recrie eontre la fuppofitioa 

de ce livre qu'on voudrbit mal-a apropos- attri- 

buer k Pierre des Vignes , fecretaire - chanccliet 

y 

de Tempereur Frederic IL Ce judiciebx critique 
a deja &it voir la difference du ftyle Gothiqut 
de Fierre de Vignes dans fcs epitres » 4**vea 
celui employe dans la lettre que Ton feint adreffee 
au due de Baviere ^ OthoTh tlUuftre $ en lui en- 
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^frtJjMt ce livrc. Une remarque bien plus h 
pMtante n^auroit pas echappe a fes lumi eres G 
traite des trots Impofieurs eft ecrit & raifbnne 
fuivant la methode & jes priacipes de la nou- 
velle piulofophie , qui n^ont prevalur que vers \t 
imlieu du 17^. fiecle 9 apces que les Def cartes , 
ks Gajfendij les Bernier & quelques autrei, 
fe ibnt expUqu^ avec des rsafonneinens plus 
]uftes & plus clsdrs que le» andens philoibphes 
qui avoient aSedte une ob(cunte myfterieufe » 
voulant que leurs fecreis ne fuileat que poor 
les initi&. li a ni&me (fchapp^ k Taiiteur de 
Touvrage dans Ton cinqiuciine ch^pitre > de nom- 
sner M« Dejeartes » & tl y combat les raifonne^ 
mens de ce grand homme au fujet de Tame. 
Or> ni Pierre des Vignes^ m aucun de ceux 
qu'oh a vouki fiure pafler pouf auteurs d« ce 
fivrcy n^ont pu raiibnnt^ fiiivant les principes 
de la nouvelle plulof(^h&e ^ qui n^ont prevalu 
que depuis qu'ils ont ^ctit. A qui done attribuec 
ce livre ? on pourroit conchire qu'tt n^eft que 
du m£me terns que la petite lectre imprimee c 
Leyde eti>l^l6^ Mais U fe ttouveia une diffi-* 
cuUe. Tenttelms qui a 4cnt en i6S^f ic pof^ 
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teneurement, donne auffi un ixtrait de ce livre 
y fur foi d^un 4e fes anus pr^tendu temoin ocik 
lairc : ainfi ^ fans vouloir fixer Tepoque de la 
Compofidon de ce livre qu*on iBfoit compofe 
en ladn & imprime f le pedt uaite fran^ais ma^ 
nufait y foit qu'il p'^t jamais^ ^te eerie qu'en 
cette lapgue 9 . ou qu'tl foit une ' tradudtioa 4u 
latin , ce qui ieroit difiicile a crc^re^ ne peut 
* itre fof t ancien. 

Ce n*eft pas meme le feul livre compofe fous 
ce dure & fur cette matiete : un homme que 
fon caraflere & (a profeilion auroit du engager 
k s^appliquer k d^autres tnaderes plus convena- 
blesy s^eft avife de compofer un gros ouvrage 
€crit en francais (bus ce xneme ntre des troiMf 
Impojleurs. Dans une prefecc quHl a mife a la 
t^te de (on ouvrage ^ il dit qu^il y a long-tenas 
^u*on pai;le beaucoup du livre des trois Impofieurs^ 
qui ne fe trouve nuUe part 9 (bit qu'il n'ait verita<» 
^ blement jamais exifte ^ ou qu'il (bit perdu ; c'eft 
pourquoi il veut > pour le refUtuer » ecrire fur 
le meme fujet. Son ouvrage eft 'fort long, fort 
cnnuyeux, &fortmal compofe, fans prihcipes > , 
I (ans raifoiinemens. C'f ft un amas confus ^ 
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toutes les injures & invedlives repandues contre. 

les trois legiflateurs. Ce m«nufcrit etoxt en deuK 

volumes infolio , epais , & d'une belle ecriture', & 

aflez menue : le livre eft cUviK en grand nombre de 

chapitres. Un autre manufcrit femblable fut trouVc 

apres la mort d'un Seigneur > ce qui donna 

occafion de faire enlever ^ cet auteur , qui ayant 

<te avert! , fit en forte qu'il ne fe trouvit rien 

parmt fes papiers ^our le . convsuncre. Depuis 

ce terns il vit enferniedans un monaftcre ou il 

fait penitence. En 1733 , il a recouvr6 cntic- 

rement fa liberte , & on a ajoute une penfion de 

250 liv- fur Tabbaye de St. Lijgjbiare, a une 

prenuere qu'il avoit refervee de 3 50 liv. fur fon 

ben^de ; il fe nommoit Guiilciuine » Cure de 

Frefne-fur-Bemy , frere d*an laboureur du pays. 

II avoit cte ci-devant regent au poUcge de Mon- 

taigu; dans fa jeuneiTe il avoit ete enrole dany 

les dragons , & enfuite il s'^toit fait capudii. 
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TABLE. 
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Dcs^ matieres irjdtees dans le livre des trots 
Impofieursy & des pieces relatives a cetou- 
▼rage. 

CHAPITRE 1. De Dieu. Faups idees ^ue 
ton a de la diviniti 9 parce quau lieu de con- 
fulter le bon fens & la raifon , on a la foi- 
blejfe de croire aux opinions 9 4Lux imaginations , 
aux vifions des gens intereffes a tromper le 
peiiple if a Ventretenir dans Vignorance & dans 
la fuptrftitim 3 

CJHAP. IL De^ rdifohs qui ont engage les 

Tsommes a fe figurer un etre invifible qtion 

nomme comtnunement Dieu. Ve t ignorance de^ 

€aufes pbyjiques y & de la crainte produite par 

^des accidens naturek y mats extraordinaires au 

terrihles y efi venue tidie de Texifience de quel^ 

Me puijfance\invtjiyie i idee dont la politique &^ 

Timpojture rHont pas manque de profiler. Examen 

^ie la nature de Dieu* Opinion des caufes fina^ 

tes refutee comme contraire a lafainephyfique 12 

CHAP. III. Ce que fignifie le mot religion. 
^Comment & pourquoi U ien eft introduit un fi 
^and n$mbre dans le monde. Toutes les reli-^ 
giom font fouvrage^ dfi la politique. Conduit e d^ 
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^Mdyfi pour etahlir la religion juddique. Et<aMeH 
dc la naijfance de Jefus-Chriji , de fa politique ^ 
de fa morale ^ & de fa tiputatiou apris fa.mort^ 
^jlrtifices de Mahomet^ pour ittiblir fa religion* 
Nueces de ret Impofieur > plus • grands que ceux 
'de Jefus-Chriji .P^g^^9 

CHAP. IV. Veritisfenfibles ft hidmites. Idee 
!de Tetre uniiferfeL Hes attributs quon lui 'donne 
dans toutes les religions 9 font pour la plkpkrt 
mcompatihles avec fon ejfenee y & ne conviennent^ 
quci rhomme. Opinion d!tme vie a venir , & de 
fexijlence des efprits , combattue fif rejetie 79 

^ CHAP. V. D4 Vame. Opinions difereme a 
des pbilofophes de Fantiquite fur la' nature de 
tame. Sentiment de Vefc^rtes refute^ Expofuion 
de celui de Pauteur 8^ 

Chap. VI. Des efprits quon nomme demons^ 
Origine it faujfeti de PopinioH. qtion a de leur 
ytxijience 9^ 

SENTIMENS fur le traite d^s trois Im^ 
pojEleurs. Extrait anne lettre ou dijfertation de 
M. de la MwnnQye a ce fujet. \o% 

REPOKSE a la dijfertation de M. de la 
Monnoye fur le traite des trois Impofteurs iji 
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laHa^Cy f^^^ Henri du SaUzet 1705^ 
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